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AVERTISSEMENT 

• * 

ON 0^ mettra pointdePré* 
face i\^K^\t^t çç Recueil. 
On n'abi^fe que trop c)( ces Cor cet 
ÀQ PJe<îBs.$ou vefiteilcs ne fçrvçnc 
qu 4 dénoncer des livrcs^qu'ilfau • 
dr<HC ruprimerfoû dy moins à fur*- 
Êtire QxçeiïivejneQt ceux qui fopc 
.dequpjq^e valeur. Il clt vrai que 
Aul de. CCS inccmveniens n'eft à 
cr^'mdr? pf?:ur l'Ouyr^geque l'oa 
4QQt><k} anl^blic. Hen e(l peu 
qui méritent aiu^nç de paroûre, 
qui puiflfent foUFenif Iç gr^d jour 

s»yec plu? d9 4ignirc, 4c qui o^ 
Irenf lia plus bcJ4u (h^mp à ceuT 
qui aio^reÂenc â déploierleur é- 
loqueii^fit Mais onell fur quelc 



feul nom de l'Auteur de ces Lçt^ 
très leur tiendra lieu des plus ma« 
gnifiques éloges. Tout le mon- 
de connoic h ruperioricé de Ton 
jcnie , l*éIevatîon & îafolidîcé de 
es penfées ^ laforce de Tes raîfon- 
netnens , la luftefTedefés expref- 
ftons , la fiaefle de fon difcerne- 
ment , en un mot la pénétration , 
fes lumières & Jon amour pour la 
veric^j&tout cela forme autantde 
préjugés favorables à ces Lettre?. 
On fçait d'ailleurs que les Let- 
tres des grandsHommés tiennent 
le premier rang dans leurs Ou- 
vrages C'eft là qu'on les trouve 
plus aifés, plus vrais, plus natu- 
rels. Dans leurs autres Ecrits ils 
ie compofent, ils s'^aràngent, ôc 
fouvent même ils fe guîndent ft 
fe mecanaorphofeat. Ilsécouisnc 



i'erprît plus que lé cceiir : Us fui- 
Vent 1 arc plus qvie la nature : 

Pl»s foètUe ^uàm humani. Au lieU 

jque dans les Lettres familières , 
ce n*eft plus un Auteur, c'eft un 
homme qui écrit ^ c eft la nature 
qui parle, c'eft le cœur qui s'ex- 
plique. Il s'y develope fouvent 
tel qu'il eft. I^à pàroi/Tent- fes 

J)Ius vives faillies', fèsplus beaux 
entimens , fes plus nobles incli- 
nations. Lices grands Hommes 
deviennent plus aimables ^ parce 
qu'ils fe font mieux connoltre. 
Ils fe font mieux connoitre ,- par- 
ce qu'ils fe font mieux fentir,& 
ils fe font mieux fentir , parce 
que pendant qu'ils peignent na* 
turellement leurs difpofîtîbnsfut 
divers fu jets , on a lieu de fe re^ 
trouver fouvent dans ces pÛQJ 



iurc$ : pn éprouve en rbi-métn^ 
]a ve?ké dçice q<)*Qt)lic,O0 çrguye 
une espèce, de confolation dan? 
cette communauté de fcnuthenf:» 
& rpn fe ièjat porcé À Mm^K ciSr 
}uî qui {)pus découvre cette cor- 
rerppndance de goût«^<[pi noujs 

donne ce plaî^r* 

Je nç do^te pas que tes hon^ 
inêces gens, je yeux dire Içs geo^ 
de Mea ,■ ne ^ûfenç fpuvent cer- 
^e heureufe expérience dans I^ 
k^ure de ces Lettres. On y 
fi'oviyera un e Morale py re , exacr- 
le , Evangeliqvi^i & des déclinons 
fûres touchant la plupart desd«r 
yoîrs du Chriftianiffne dîins rou^ 
(es fortes de pfofeHî^ns i ^ toMf: 
cela apuïé fur des pr jn^^ipe-'' deR^ 
ligion (j înconteftaH^S^ Fcndu^ 
fi intelligibles , & iifott ^ Iap9i>: 



tée de tout le inonde , qâè qoel- 
que prévenu que l'on foit contre 
les Cafaiftes, quand on aura con- 
nu celui-ci , on aura peine à fe dé- 
fendre de vouloir Ê^ire habitude 
avec lui. 
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i Lettres 

qu il eft eSeâtvftmenty xpiil n'y a nulle con* 
fequence de 1 un à Taucre ; mais l'eftime que 
jTaipour vous a des foodemens beaucoup plus 
iblides« 'Outre leçtétttôigiiages que Made* 
moifelle N. ma rendus en diverses occafions 
de votre pieté'; ce qai en eft expofé aux yeux 
de tout le monde ^par le refus que vous fai- 
tes de vous engager dam le monde, quoi- 
qinl fembie que toutes choCcs vous y portent 
^iî eofltfîder^le que vous devez trouver 
bon qu'on honore en vous la erace parti- 
culiere que Dieu vous fait en cela. Lenioit- 
de eft â la vérité fîpeu de cho{è , que qui le 
quitte ne quitte en effet qu un néant. Mais 
la foibkflè de rhommeeftiigtande,quecc 
n eft pas ,peu pour lui de quitter ce néant : 
£t Dieu qui a la bonté de mefurer nos aâions 
plutôt par nôtre foibleâè que par leurpropre 
grandeur» ne laide pas d'y attacher (es plus 
grandes recompenfes. Quelle comparaifon y 
a-t*il , Mademoifelie , encre k joiiijflànce du 
înotïde 8c la privation volontaire du monde ? 
Si on tes confîdere félon la rai(bn Se félon la 
Foi , la jouiflànce du monde eft fade, pa({age- 
te , accompagnée de mille dégoûts , elle échar 
pe , & elle oifparoît fîtôt qu'on penfe l'arrê- 
ter &c la faifir ; mais le renoncement au mon- 
de eft un bien réel & folide, qui fubfiftera 
dans toute fEtemité ^ & quidon&e dès cette 
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^ même une paix si l'ame, qoi vâutlnfîni* 
fnenc mieux que tous les -plaiiîcs. La joiuf* 
£uice du monde eft un ettec delabaiteâède 
l'homme, & une preuve de {àmifo:e;lere* 
fioncemenc au monde eft un retour de Tamc 
vers Con bonheur vicitable , & ûl grandeur 
effective. Il eft donc dak, Madacooifelle, 
que le monde n'eft bon ^'â quitter Sciûr 
w&cr â Dieu ^ que U visûe icience de l'hom*- 
me eft d'en comprendre le n^t , 6c un vrai 
ixmheur de le meprifer. Vous ne (étiez donc 
pas auffi reconnoidante que vous te deve^ 
être , û vous ne confideriez la volonté que 
Dieu vous en donne comme un bien iaefti- 
mable , infiniment audeilus de tout ce que le 
monde vous peut donner» U eft vrai que ce 
bien n -eft pas encore parfait, parce que ce ùr 
crifice neft encore que commencé, & qu'il 
le faut achever dans toutes les fuites delavie. 
Car il ne comprend pas feulement le renon- 
cement au mariage , ni le choix d'une vie éloi- 
gnée du luxe & des divertiflemens ; il com« 
prend k mortification de toutes les paffionSp 
& le retranchement de toutes les vaines fàds- 
faâions intérieures ou extérieures , & gêné* 
ralement de tous les objets de concupifcence, 
(oit corporels , Toit fpitimek Audi c*dl l'on* 
vrage de toute la^ie , & non pas d'un jour, 
comme ce prenùer renoncement que vous ^ 

Aij 



4 Lettres 

Vez dcja fait, qui doit néanmoins fervîr de ga- 
ge & à vous Se aux autres , que celui qui vous 
a fait &re ce premier pas , vous fera faire les 
autres. Vous jugez bien , MademoifeUe , 
qu'en vous regardant en cette manière, je ne 
peux avoir que des fèntimens trés-favorables 
pour vous, parce qu'il eft impoilible de ne 
pas eftimer celles qui pofledent les biens qu'on 
«(lime. Je vous en m fouhaité Taccompliflè- 
ment & l'aijroiâèment ; 8c fi j'étois capable d'y 
contribuer tn quelque manière , vous pouvez 
croire que je le ferois avec [beaucoup a incli* 
nation. Mais c'efl vôtre intérêt même ,Made- 
tnoirelle , autant que le mien , qui m^arrête fîir 
le fujet de ces avis , que vous temoignçz avoir 
deffein de me demander. Ce qui m'empêche 
de vous refiifer entièrement , efl que j'ai vu 
(buvent que ce qui embarraflè certaines per- 
sonnes fe réduit à des chofes fi peu confîdera* 
blés & fî claires , qu'il vaut beaucoup mieux 
écouter leurs doutes , pour leur foula- 
•ger l'efprit, & les mettre en état de trouver 
leurs lumières dans la conduite ordinaire , que 
de les laiflèr dans une peine qui les travaille 
^inutilemepc ^ & il me femble que j'ai tout fu*- 
. jet de croire que les vôtres feront de cette 
namre» Mais fî c'étoient des chofes de plus 
grande confequence , & qui dependiflènt de 
•çonnoiflaqces que je n'ai point &c que je ne 
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êois point avoir, je vous fuplierois,Ma^emoi'* 
felle , de confidcrer que perfonne ne vous peut 
/èrvir utilement , ou'en. tant qu'il eft inftru- 
ment de Dieu à votre %ard, & qu'oiî nte Je 
feaurôit être qu'en gardant les règles de la pru- 
dence Chrétienne y en fe tenant en Ton rang y 
& en n'entreprenant rienraù-deU de fa lumié-^ 
re , & de fon état. Tôiïr ce que ;é puis fore 
pour vous , fe réduit à ce que Mademoifèlle 
N. feroit nûeux que moi , c'eift à dire , i vow 
dite monfentiineint, fur certaines chofes qui 
me font proportionnées,, & à vous marquer 
celles^ ior lefqueUes vous devtz conTulter 
d'autres perfomies que moi.. Mais en cela 
même il ferpic befom d'ufêr de grande» pré- 
cautions. Car encore qu'il n'y ait hen dans ce 
procédé que de bon en foi y Se <^e ce ne foit 
point faire leDireâeur à vôtre égard que d'en 
ufer de la forte , puifqu'U n y apoint de fem- 
me de vos. amies qui n^en pui{&£iire autant , 
il eft pourtant facile de donner â cela un tour 
de ridicule quî pouroit avoir de fâcfaeufês 
fuites à mon eg^d. Trouvez donc y s'il vous 
plaît , des voies iures de cacher ce commerce 
qu'il feroit bon de réduire au moins d'écri- 
mre qu'il fe pouroit, & daiis lequel je n'entre 
que parce que je m'imagine que je vous ferai 
yoir en fon peu de tenuLque vous en'avez fort 
ipeu de befoin». 
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De ce tfiilfémt cot^iderer fomr chMfirmn 

Etat de w. 

A h A MES ME. 

SIS n'7avoit,Madefnoire]le,qa'^yoiisaA 
sorer de mon ûidinatio&i vous ferviri 
vousferiés bîentât délivrée detotft ce qui 
Tdm peut iûte de la peineXlioimecocé de vô^ 
ire Lectre ièitoite^Idedy engager le$ per- 
ibitiiei^ les plus moitfiareiices -y Se fe vous poi& 
^redi^plus ^e îe ne fe fiiis poittt en vôtr« 
endtok. Il y ar plus de dix ouousèc aasupi'-* 
aifantotu parler de vous^a^i^eceftime i Made* 
mcMretle R, featiai dans cooste^foicimen» 
qu'elle en avoit^ Se je l'exhortai mètint i yôm 
rendre cous^lésdevoîaTs de citarki qu'elle poi»^ 
rok. Mablancttfiadon-iAPef&ifenefum^ 
flidlement pour ce ^ vou^ me detnandeï; S 
£Mit beauccnip de lamiére poi!^ parier {iir les 
points que vottsmepropoiez ; 8c ontrecelles 
qui dépendent de la grâce & de là fcience, il y 
en a quideoendenc des eomioîâances plus par^ 
ticulieres de ^eotipe écafrqoe je ne puis en avoin 
Je ne £ûs pas grande façon à dire (implemé^ciQi 
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^eje Tçais ^nuûs j'apceHende exîrémefiiâtci al-^» 
ieraa-<lelàdemalsmiére, non feulement dç 
peiir<kmeniiii:eàn]airiiMfiié,.imâ aii(fi4f 
peur de nuire par<ksayisAaiiéimcesauxper* 
foimes que |e voudrais ârvir.. Ceh ne me 
reduirapas néamnoins au.filence arec vous^ 
car Iai(&it à part ce qui a beibia de lunûére 
^ je n'ai painc , |e puis m aaacher i certair 
Bcschofes dairès & cedsdnesi^.âc il poiffamé^ 
mcatQvei: que ces chofês claires &'jcertaini9r 
fiiffiRint pour TOUS, dooner quelque lumiésK 
6a ksxfaoiês qûine me ârooi pas. évi<knie^ 

&cidtér€q[HQ TOusLai«z.de:van»méme. 

Vtaooa^e pluficBCs dso&^de ccne mtore 
dam la Lettre qiiewuftm'awia&itrJic^ 
& m'éaire. L^iàcexdnid&oàiuKi&éces fiir le 
geaiie deidbe (8e &£ L%cat que 1KMI8 chi^^ 
«ft iawifcffite uie chofe trés^peniblB. L'aoïc 
aime natareUementr l'a^sutatice » de hait L'ixteip 
ablution dr Kobrçniie& fi fàm pooccanr re^ 
coQQo&re cpie fi cet éu^n^eft pas une grâce 
p^ake, c'aieApocHtantuncommeuçemeor 
tt^oiiûdérabte. Larplâpait de» filles de va«» 
tse qualité zie feutenc pas cette ihcertijtudc ,. 
fwce que lttqa:s paffious 09 la volonté abroluS" 
dé leuts parens conduits par divers imerêe» 
bimains , nç leur kiffitot aucuR U^u4edélibe«* 
xttfàrje ckoa de kur étaw£Ues«> crowea^ 
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plutôt eiig^ées qu'elles n ont eu le tems dy 
taire réflexion , & le plu^ (buvent elles font 
embarquées dans cette voie , d où dépend leur 
Eternité , fans avoir le moins du monde exa«* 
inihé'fi elle étoit propordonée à, leurs forces y 
de forte que quand elles viemient à ouvrir les 
yeux , elles (e trouvent engagées dans des mal-^ 
îieurs fans remède. Dieu vous afait la grâce ^ 
Mademoiselle , de vous prefêrverde cette pré^ 
dpitation, cpii a d ordinaire de fi grandes &C 
fi funeftes fiâtes \ il vous a rendue exemte de& 
paflions qui y engagent jes autres , & comme 
il vous donne ainfimoïèn de cônfider^ meu-« 
rement Fimporrance de ce choix y vous^ deve^ 
e^rer par ce commencement de grâce, qu il 
irons fera celle d'en fiûre lin bon. 
' Ce bon choix dépend principalement de 
la manière dont vous ferez cet Examen pour 
lequel on peut dire en général que vous avez 
befoinde toute forte de lumières. Vous devez 
vous connoître vous-même , vous devez conr 
noître les difficultés , les avantagjes &c les défà** 
vantagesde divers Etats que vous pouvez em« 
braflèr , & enfin vous devez .connoître ce que 
c'eft que d être Chrétienne , & de vivre Chré^ 
tiennement dans quelque Emt que vous ennH 
bralfiez. 

Je dis^ : vous devez vous connoître vous*-^ 
nraie} car coaunoot pQurez vous juger au^' 
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trement û les difficultés des Ec^ts {bntounç 
font pas propordonées i vos forces ôc à vos 
siclinadoiis ? Il y a telle perfonne qui (è perd 
dans un Etat, & qui Te fauveroit dans un au- 
tre à caufe de la contrariété de cet Etat avec 
fes diipofitions ; & cette contrariété ne fe juge 

Î^as par ropo&ion qu cfle y fent ou quVUe n'y 
ent pas en Tembradant. Car comme on ne 
connoit que TuperficieUement ces Etats que 
Ton peut embradèr, & que Ton fe connoit 
encore moins , il arrive crés^buvent que fau-* 
te d avoir pénétré plus avant que cette furfa- 
ce, on ie trouve entièrement kicapaUe de 
pratiquer les devoirs eflentiels de la condition 
que Ton embraflè, & de refifter aux tentar 
ûonsqui y font iiiTeparahlement attachées. 

Peu )de perfonnes fe connoiiflènt autant 
qu'il faut pour fair^ ce choioc, àmoins qu'ils 
n aient foin de s adrellèx à Dieu pour lui de- 
mander fâ lumière , & de s'examiner mieux 
que 1 on ne fait d*brdinaire.^ On prend desi 
inclinations y & des goûts paflàgers qu un pei| 
d accoutumaiice détruit fans peine , pour de$ 
inclinations fixes & durables, 3c on ne fait 
point de reflés^on a d'autres inclinations qui 
fe font fbuvent moins fentir en certains temi 
parce que notre Etat préfent éloigne les ob-^ 
jets qui les pouroient exciter , mais qui ve-« 
mx^. à êcce excité pradui^t d^s éhraulemeqsî 
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mcombarabfement phis gcmàs^ U (sait aiifl7 
coiltioiCre les dâficultés de ces diveis partie 
que Te»! peut pren<lre pour jugip ftnom avoti^ 
k for^deles^monrer;^ cenr'eft pas lamar» 
tiére aun pecit Examen. Il y a des Etats qui 
flatenc par une ùxtSt apparence,, & qui lie 
préfentem d abord à rèfprit mie ce qu'Us ont 
• ^'atdf ant ^ mais dbnc les dimcurtés quoique 
plus cachées font excrêtnes^ &il]r6n.à.dau«^ 
1res qui ont q^litpie diof^ de rebiôant , & qui 
éegcAnenc d'dxxd^doiK ks dtfficdtés sai^ 
planiâènt dani^ kfi^^ de lerd^puts^&^va» 
noiîiâent. MâisisL:CQnnQiffisx:eaetoiKes.]a 
plaarnftcspflSipe, ic pem^écre la. moins àxKH- 
maae^ eftceBe drs^devinrs; db h vieChcé^ 
tieiaaiedcdss obligations qu'eUe ènfennedaii^ 
iOi^> les £tats*& dans cornes les Conditions.. 
Je dl$: 91'elle eftla plus noceilaireiCu: en 
nedé&boe dans céc Examen , fi uir genre de 
nie eft pbis agoésakle auxfcns, ni plu^divertifi' 
fine qaWautre^fwisoiidélSMies'ileftpliii' 
Êcile ou plusdilkiled'y mener une vie Chxé^ 
éenne&cFyfàirefonialuc. Il faut dbnc pout 
cek (içxfck ce. que c*tA que cette vie Ou:é« 
tteme ^ conduit au (alut y ic i lisiqiidie 09 
fiera obligé dans tout Etat. 

Je dis auflr, que c'eft pcae4ire la moim 
comnfiune , parce qi'il y a de grands obftsK 
cfes^cn^cbfSAC dTavoijr ccm^joDaoiââace; 
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Il 6^ vrai que la vie Chrétienne étantune vie 
conforme à l'Évangile , il femble qu'il n'y ait 
qu'd le Ike pour s'en former une véritable idé^. 
Mais cela ne va pa& ainii. Si cet Evangile écoit 
feul, & fi l'on ne confultoit que celui là, peut^ 
être arrivetoitron^ à cette cohnoiflance iâns 
beaucoi^ de peine ^ mais le maleft qa'on en 
confulte un autre , qui en comprend plu^ 
fieurs^ & que Ton confulte prefque conti^ 
nuellement. Cet autre Evangile a ordinaire^ 
ment {dus de force fur l'dprit que le vérita^ 
ble, & il en détruit (àn^ peine toutos lésinai 

pïtffioasL 

Cefb, Maifemoifeffe, nSvoAgîltdirtaCoâu 
tmnc, cpiï'entttt <3bns^nâcree(pt:il:parfôli9^]l08 
foir^ ièqfA y eftcotiônudlement reii08veli( 
fx ItediTëeutS) drlà^vâe des hommes» Ck 
ï.vmg^ nfi»fLé Si modifia kpremûtr^^ft 
IW^midaùifi pourTidée d^une vieChs^éïki»» 
ne ceftr d?une vie cenfoime 4 ce déimémft 
Brm^'yOMÛ comme il y a^ dans le moadfe 
«neitiâttité degn» qiâ inV M^t point pour 
êkcfàc^j q^vontà conteâe, qui reçoivent 
fAmoIution , cpd commtiniânt feuvent , SC 
qui ne la&ntpasde {iiivre une partie de TeiÉrs 
paflions s on fe ferme fur ce qu'en leur voit, 
pratiquer une certaine morale que Ton prendL 
pour ridée de la vie Chrétienne : Cependant 
i^ioti hmfommt beaucoup <pe cela nç kiA 
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Il y a bien des vies que le monde ne condant*^ 
ne point , & qui paflèot pour Chrétiennes qui 
ne le font nullement , cfe forte que ceux qui 
n'en ont point d'autres idées que celle-là , font 
en très grand danger de (e tromper y parce qu'il 
Qsixiy^ trés-fouve:nt que quoiqu'il (bit très-fa- 
cile de vivre dans un certain Etat, d'une ma- 
nière conforme à l'Evangile de la Coutume ^ 
& à l'gcemple de ceux qui paçoiflènt gens de 
tien dans le monde. , il eft très-^difficile d'y 
▼ivr^ Chrétiennement feloa les règles du vé- 
litable Evangile. 

Tout cela > Mâdemoîfelle , eft un peu gè* 
Jiéral ^ Mais ce que je vas dif e eft plus de pra» 
tique. C'eft que vous n'êtes nullement preC- 
ifée de fçavoir toutes les difEcultés des divers 
Etats quç vouspouvez choiiîr ^ parce que vous 
n'êtes pas preflce de faire ce ehoîx : vous pou* 
. vez ainiî travailler à loifir i vous connoître par 
traporcà ces divers Etats, & (buvent cette con- 
noidànçe ne vient que peu ai peu, mais Yon 
ne fçauroit trop tôt connoître ce que c'eft 
que d'être Chrétienne , &cequec'eft quune 
vie Chrétienne pour s'établir trop tôt dans 
k pratique de cette vie,. L mcertitude où vous 
êtes peut durer longtems , & pendant qu'elle 
.durera Dieu vous ktz connoître par là qu'il 
BÇ veut pas:que vous vous engagiez fitôt,6c 
mil cet Etat même porte avec foiune lumiér^ 



> 
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certaine , qui eft de demeurer encore dahs i'é* 
tat où vous êtes , jufqu ^ ce que Dieu vous 
donne plus de lumière pour en fordr. Mais 
il faut vivre Chrétiennement dans cet état- 
mcme d'incertitude , & cette vie Chrétienne 
eft même la principale difpofition pour atd« 
ter la grâce de choifir la voie qui vouscon* 
vient, ôc qui vous conduira au fâlut. Pour 
obtenir la grâce de faire la volonté de Dieu 
dans le choix d'un Etat éloigné ; il faut com« 
mencer à la faire dans Con Etat prefent , 8c 
commencera corriger ce qui peut y avoir de 
defeâueux. Jai fujet de croire que vous le 
faites , Mademoifeile ; mais il eft bon de vous 
renouveler cette penfée , parce qu'on ne (çau- 
roity penfer trop. Si vous défirez même, ou 
fi vous jugez qu'on vous puifle rendre quel- 
que fervice, ce doit être principalement en 
cette manière 5 la vie eft compofee d'années^ 
les années de mois , les mois de jours. Qui 
{çair donc bien paflèr chaque jour fçait vivre 
Chrétiennement, & les mois, & les années. 
On eft fidèle ou infidèle dans fes devoirs, on 
les connoit ou on ne les connoit pas , on com- 
bat ou on ne combat point, on tend à la vé- 
ritable fin de la vie Chrétienne , ou on ne 
tend à rien j la vie eft pleine ou vuide , (ans 
bonnes œuvres ou pleine de bonnes œuvres, 
réglée & uniforme ou fans uniformité , avec 
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«ledèm oa âm dedein, pénitente oti^kftspé^ 
fiitenoe , rerieufe & laborieuiè ou inutile ôc 
irempUe d'amufemenc^ Je ne fçai rien de tout 
cela, &nedefire pas même de le{çavoir ^ nm$ 
je fçai bien que c eft le meilleur Se métne 
l'unique moïen de fordr de Tincercitucle où 
vous éces que de bien régler votre Etat pré^ 
iènt. U y auroit une infinité d'autres choies i 
vous dire fur votre Lettre , & entr'autres fur 
lamaxime de tie Te point distinguer dans l'E^ 
tat ôc dans l!age où vous kçs^ quleft mei>- 
veilieufement équivoque , ^ qui peut être 
lionne Se niauvalfe , f^on Tarage Se 1 applica.** 
xion que l'on en Eût. J'en pourrai faire le {ii jet 
<l'une autreLettre^nuis pour n'étendre pas trop 
celle-ci je n'y ajouterai plus rien , finon que 
.je ferai mon polfible pour vous procurer la 

connoiflànce de Madame de , qui vous 

peut être trés-avantageuTe, parce que je ne 
connois guère de perfonne qui aïe plus de 
vertu qu'elle^ &patticuUéremMtpbis de bon* 
lé. 
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Bxétmen de cette refit 9 ^U nefeM pâint 
qme Us jemnes ftrfimtes fe ^^imgfêent 

en rien. ^ 

Â LA M£SME. 

Î* Ai cm, MademoU^e, 4evoir pattager en 
èmxsi Lettres la réponfe que l'a^vois â îai%t 
à celle (]^ voiis rn nvos rait rhonneur àt 
m'écnrc^ant povr éviter de faire un Ectit plu* 
€otqu*uné Lettre, que parce que ce que j'ai â 
ttaiccr daas celle-<:i , eft fort teparé de ce que 
f ai traité dans Tautre. Car le {ujet que je me 
fuis propofô , eft de vous entretenir de cette 

, fur laquelle vous me denoandez moa 
, qui eft » dites vous , qu il vous fetiH 
ble qu'on ne doit fe diftiilguer en rien , fur 
tout quaod on eft jeune & qu'on n eft point 
afsuré de ce que Ton doit faire ; à quoi vous 
Contez que c eft un des endroits de vôtre vie 
qui Vous embarraftê le plus* 

Il eft certaûi en général^ que c*eft une vie 
non (êulement penYme ^ mais louable que cdU 
le de ne £e point diftinguer. Car toute di£- 
onâion attire f appUcation des hommes , l<ur 
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application fait naître des difcours Se ces diC^ 
cours étant avantageux on défavantageux da- 
tent ou piquentla vanité, ScOLuCtni ainfî une 
tentation capable de vous engager en divorfès 
Êiutes. Ainlî Tinftinâ de la vertu Chrétienne , 
c'eft de fe cacher dans la foule, ôc de n atti- 
rer par aucun endroit les regards & les reflé-> 
xions des hommes. 

Mais ^uoiqu'en général cette maxime foie 
véritable , il n y en a guère néanmoins dafis 
la vie Chrétienne dont l'application Toit plus 
difficile^ Et la raifon en eft qu il y en a encore 
line autre plus importante , dont il eft néan- 
moins difficile d'allier la pratique avec celle- 
là. Cette féconde Maxime eft qu'il n'eft ja- 
mais permis par la crainte de fe diftinguer de 
faire aucune chofe mauvaife, ou d'en omet- 
tre aucune qui foit de devoir Se d'obligation , 
parce que ce feroit rougir de Jefus-Chrift Se 
de fa parole , en préférant le jugement des 
hommes à celui de Dieu , ce qui feroit s'ex- 
pofer à la condamnation , dont il menace ceux 
<jui l'auront defevoiié devant les hommes. Or 
le monde , Mademoiselle, eft fi corrompu,' 
fi plein de mauvaifes maximes , & de mau- 
vaifes pratiques , fi peu inf huit des obligations 
du ChriftianiÛTiç, qu'il faut faire fon compte 
qu'on ne fçauroit y fatisfaiie à Ces devoirs , 
Uns fe diftinguer des autres en beaucoup de 

. chpfes,. 
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Aoks , Se ^nner fbuvent occafionatoper^^ 
fonnes relâchées de nous condamner de hv^ 
zareiie , & de fe fervirinotre égardjde cous 
les autres noms ,> par kfquelsie monde eftin«* 
genieux à décrier la véritable pieté.* Qu'une 
perfbnne comme vous {bk aufli modefte qu'«- 
elle doit être ^ qu elle ait foin dene pafler pas 
mutilement ùl vie, &-(de ne la pas perdre i 
des amufemens Se i des viiites inutiles, qu'- 
elle fe croïe obligée de faire des leâuresre- 
glées, de travailler , de pher, de reparetpar 
la pénitence les fautes* ordinaires, deneme^- 
ner point une vie diflipée, je mets en ^t qu'elle - 
cfévitera point de paroître iinguliere , &: de fe 
diftingaer des autres^ Cependant il n!y a rien 
en tout cela quelle doive abandonner parla 
crainte des difcours de%hommes. Je dis plus* 
qu'il n'y a rien qui (bit attachée un certain^ 
£tat,& qui dépende du choix que l'on en: 
peut £iire. Soit donc que vous embrafEez k. 
condition du Mariage, (bit que vous demeur- 
nez dans l'Etat où vous, êtes , &it que vous : 
choififfiez quelque retraite da^s une MaîTon 
Jleligieuiè y avec engagement ou ians engage^ • 
ment, vous devez faire état que vous ferez égah.- 
kment obligiée à une exaâe modeftie,& i ucle 
vie réglée ,. & qui nefbit pas de caprice & de 
ântaifie , à une vie, de travail piac^ftidnné - 
£ba.vos.£oices9 à. une vie de pénitence. 
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il une vie recueillie , 8c que vous y aurez la më^ 
fxie obligadon d'éviter tout ce qui eft opodri 
cette vie. Si cela vous paroît étrange, ce pou^ 
roit être le fu^et d'un autre entretien. Mais if 
fiiffit de vous dire prefentement qu'en quelque 
état que Ton foit , on eft obligé de vivre par 
refprit de Dieu » 8c non par la cvpidité ; qu'on 
eft non feolement obligé d'aimer Dieu, mais 
de travailler condnaeUement à crc^tre dans, 
ion amour ; que comme on eft attaqué dans, 
tous les Etats de divers tentions, on y doit 
tefifter dans tout Etat psu: une vie de prière 9; 
que comme l'on y fait toujours des tantes ,^ 
on les doit toujours auiStçeparer par une vie de 
mortification & de pénitence, Oronnefçau^ 
toit faire tout cela y Mademoifelle , fans Te 
4iftinguer des autresdans une infinité d'occa-- 
fions , parce qu'il y a trés-^pen de perfbnnes qui 
le fàdènt, & que celles qui ne le font pas iè 
portent aifêment a décrier celles <»iile font^ 
Se à donner un aif (^^ ridicule à leur dsyo^ 
tion. Il faut donc regarder, Mademoifelle^ 
la crainte de fe diftinguer comme une fort: 
grande tentation dans la vie, parce que d% 
peur d'être contrainte de fe hdte remarquer 
on tache de Ce perfuader que toutcequinousL 
diftingueroit n'eft pas nece&ire à la pieté, 

Ceft une des railôns, Mademoifelle, qui 
tous peut faite conclure que la plus impom^ 
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Bamechofe que vousaïeziÊûre pidei 
eft de vous nçiettre dans^k fideUepiac^pi&d^u^ 
ne vie vraïeaoeiit Cii£étietitie^& devons fakm 
ipftniire dts devoirs a nfi yieis elle vous oblige;. 
Ceftcec^ voBs^tpfii^iiaiTaidi&enier quaii^ 
il eft permis d éviter de Te faire diftîhgcier ^ 
Se quaad oii y eft obligé. Peur-^tçe nl'avezt» 
vous pas befoin de c^ avis, que vo|is fàkes) 
hcaoûoaj^ plus <^e ca ip'oa a dtoic.d^ger 
devons^ mais. vous devez |iardoanerce(teli-«- 
fertédiuepesibpne qmnevbusc^inoitgtt^ 
se, de cpie vous obligçz de vous* parler ,^&: 
vous verrez ^ tout cela vous acheminerar 
infenfiblemenc au choix qui vousmet en^pei^ 
ae, 6c qpe vous ne le pourez faire prudem- 
ment fans cçae lumière., Je croi même vous? 
«Ifivoir faire faire en^ pa(iàncunerefiéxicmqui 
doit entrer dans rèxamea- que vousferez dans: 
k fuite ; Cèft, Mademoilelle, que fitoutei^ 
ehofes étbient égales, vous devrie:j^.prefeKr 
ks Etats qui fom moins expofez â la tentations 
des difcours 8c des jugemens des hommés^ ^ 
^ui eft une des plus grandes s:.car ces difcours^ 
feces ji^^menr des nommes formenrun^cer-^ 
tain torrent qui' emporte tout, le monde ^ Se 
auquel peu de peàbnnes^ (ont capables dere^ 
£fter : Cependwt il eft trés-vrai qu'une per— 
&>nne qui renonce auMariage y eft bien moins; 
lœofte q«e celles. mil s;'y engagent.. Quanti 



une FlHe s*èft déclarée' fur ce point ,. lemomife 
lui eft fort indûment pour le cefte^perfonne ne: 
trouve i redire qu'elle foitexaéteoientmodef^ 
te, qu'elle foie retenuë'dansfâ converfation ,. 
qu eue renonce aux diyemâemens,qu!eUe em-- 
ploïe^fon-bien^en bonnes œuvres;. On fefcui*^ 
daliferoit plutôt fi elle ne le. fàifoit pas*. Mais, 
qu'une personne, engagée dame le Marine 
veuille faire tout cela y. û\ £iut qu elle eflùïe- 
une infinité' de contradiâions,.& de raille-^ 
nés , il' faut qu'elle- fe diftingue: desvautres ai 
iput m<Hnent, & que pour vivre Chiécienne^ 
ment elle mène une vie tré$-»finguliere. Je ne 
dis. point , Mademoifelle y que vous deviezc 
vous détermiitier fuc cette ièule raifon , ce n'eih 
point dU' tout ce quQ |e prétens'j.il peut y a^ 
voir bien des raifbns d'un autre côte qui ba-> 
Uncent celle->Ii : Mais ce que |e dis , c'eft 

Îu'elle doit entrer en. confideratiôn ; car en-» 
n> dans quelque Etat que l'on entré , il faut 
^n prévoir les, peines & les tentations» & a^ 
;foir une jufte confiance quon.y refiftera^oc 
celle ^|ie je vous marque n'efk' pas une des 
moindres de la vie duMariage. Tout Etat de 
vie nous met dans un certaiuiordre. & en un 
certain cercle de perfbnnes qui ont leurs ma^ 
:iâmes & leurs pratiques- : on içait quelles fon^ 
^ellesdes jeunes D^mes dans Tordre defquel-». 
Iji^.vjous.exitteriez par leMaciaee; Or certain 



nemeht pour vivre Chrétiennement, il'nèft: 
pas bon de. leur reflcmbler en> cout^ & voiis; 
feriez obligée d'être fouvenc trés-finguliere». 
Ceft donc une tentation que vous auriez i. 
vaincre , du danger de laquelle vous pouvezc 
juger par le peu dfi perfonnesquiyrefiftent^ 
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Pwers mciens J^acquerirr les lumières- d<m$t 
' «9. 41 hefiin y ce que feuvent faire Us. 
autres fQur neus aider*. 

ÏE' ne puis mieux vous témoigner, Mà^ 
dame, combien je fuis éloigné: de vous 
refufer des chofesoù je (etois periuadé 
^elevouspouroisfervir, &:vous être utile 
en quelque manière, qu'en encrant dans k 
propofidonquevousme laites; pour votre A^ 
mie de lui donner quelques ;vûg6 dessmoïens 
quilapouroiencou afFermir ou. avancer dans 
la pieté ^car fans doutefijevoulois chercher 
4es prétextes pour m'en exemter , j'en trout 
verois une infinité. Cependant le defir de vous 
contenter ,. m a fait refondre non de lui don« 
ner des lumières , mais de lui. marquer les 
Qioïens d'en trouver de folide&, c'éft i quoi 
j^ me.redttits». Nous manquons^certainemmi. 
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fi>uvem (fe lamiéres, mais ce neff pasrlà fiiM» 
miére qui noas; manque -y d'abord c'èft nous: 
qui lui avons- manque les. premiers^ Noos la. 
loiâbns édiaperloi^elli^iè pf^nteânous,, 
BOUS n*y feuom^ point de reflexion qoand 
nous la Ufons dans les Hvre^ de pieté , Se 
quand nous ne pouvons nous, empêcher de 
voir les vérités , nous ne choifidons pascel- 
hs qui nous fontpropres., Aktfi il luffiroir 
prefque de dire à une perfonne pour tout a-> 
ws : choifîfiez dans un livré de piété que voùl 
Ëfea:^ les inftruâionsqui; vous conviennent ^ 
& appliquez-vous â les pratiquer*. Je veux 
néanmoins, palier plusavant, quand ce ne [c^ 
toit que pour vous témoigner la déférence- 

Îie f ai pour vous" vpèrmettezrmoi fèidemeot 
y aller par utie certaine voie, qui eft l^ 
Ibule , ce me feinble ,. pac bà Fon puifTé fer-^ 
lûr cette perfonne avec quel^pe milité* Ik 
£iut d'abord TupoTer que qui que ce fbit ^ 
qui Ton sadreffe, ne nous peut donner ks; 
commencemens de lumière , ni de bonne 
volonté, c eft Dieu cpx les.verfè dans lef^ 
prit& dan$k cceur, ou par lui-même, ou ea*- 
ndte de la parole extérieure qui nous eft an^ 
Roncéc parles voies ordinaires.. Quand Diea 
atformé dans Ib cœur cesçommencemensder 
fcimiéf e & ck bonne volonté , të grand Qt. 
waif^ rodiesL de le&Êune^^ aoicceL eit d!e4 



M Mr. Kl C OLE.. t^ 

«Ib Cd€m rincention de Dieu, & cfeË^meCit. 

tre en praci^jue y & ceft proprement par cet* 

te pratique & par ceae âaelité c/Ê!tm obtient: 

de Dieu l'âugmentatibncie cette lumière, âf: 

de cette bonne volonté*. Tout ce cpie les per*- 

fonnes à qoi Ion skàxdTc peuvent iàire ,c'eftr 

de nous ouvrir certaines confecjuences de cet^ 

te kiniière » & de nous condoue unpeuplur 

tbin , mais en boliflant- toujours fur le ron^ 

dément de la bonne volonté que Dieu a mir 

dans le cceur» & retendant feulement à plus. 

d'adions particulières. Ainfi comme Ion ne 

jbmroit. effeâivement aider per(ônne qu'ila 

éveur de ce que Dieu a mis dans Ton ooeur ^, 

je vous avoue que j'approuve extrêmement. 

isL cotiduite d'un ficclefiaftique vertueux &c 

édairé^cpii aulieu de preicrire des règles de vie 

auxperfbnnes qui s adreflbient i lui , les obli«^ 

geoit de s'en prefcrire elles-mc0ics ,. & de 

les garder.. L'udilité qu il tirôit de cette pnK 

tique , eft qu iL voïoit par4a les bornes des; 

lumières de ces perTonnes^ qu'il ne fàifbit que 

ièconder^âC qull itoit par-la Hors dk.daI^• 

ger de faire des avances téméraires ^ en les 

forçant adesichofespons kfquelles eUesn au- 

xoïent aucunes difpofidôns. Cela peut parois 

tre d'abord embarraflànt pour la perfonne d 

qui l'on donne ce conièil ^ il n'y'a pourtant 

iK&ddDS le fonds qui ne puiflc être pratîrf 
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.^ué par tour le; monde , pourvu qu'on ii pren« 
ne comme il faut. Pour vous le faire com- 
prendre il a'y. a qua vous marquer ea détail 
4 quoi il fe fautteduire» > 
• Il ny a perfonns qui en conâderanc Tétat 
de Ton ame fuivant la lumière ou commen- 
cée ou: avancée ^ ne puillè dire pour pre-^ 
miçr article y quelle reconnoit enioi telles Sd 
«lies maladies^ elle peut dire pour le fécond 
qu'elle fe croit donc obligée de demander à 
Pieu telles 6c telles difpcMutions , &/e refon- 
dre de &ire ce qu'elle poura pour s!y éca* 
hiix. Et elle peut confiderer pour le troifiéme, 
quelsmoïens elle pouroit.emploïer pouc airir 
ver à cette fin. 

Et comme ces moïens fereduifent princir 
paiement à Tordre de vie & aux exercices 
qu'elle iè preTcrira pour tous les jours , par^ 
ce que la vraie dévotion confifte à bien vi^ 
•Txe , & que bien vivxe eftbiën palier les jours 
qui composent nôtre vie ; elle doit Ce prcO- 
:crire chaque jour en détail im ordre de vie ,. 
& d'exercices y Se tâcheri y être la phis fidellû 
qu'elle poura.. 

Pour ie faciliter cette pratiqué , qu elle s'i*- 
«lagine qu'une perfonne qui lui refemble ,. 
c'efl à dire , qui a lesmémes makdiesqu elle s» 
lui a demande confêil^ &:qu'elle luipre^cr>• 
1lKLtlHltcequilaiviend^Lda]kl'efprit qu'elle 

caiyc- 
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cctive même Tes penfées en cette mani&re, & 
<{u'eUe fade la Dkeârice à Tégard de cette 
peribime qui ne (èra pas dif&rente d'elle-mé« 
me. Il n y a rien en cela que de raifbnnable^ 
car nous (bnuncs en efièt doubles y c eft S 
dire, qu'il y a deux perlbnnes dans chaqpe 
petibnne. Tune écoute & conçoit la raifon, 
i autre eft le joiiet des pallions. Tout le defoir- 
die confifte au contraire i ce que (buvent la 
paflion condiiit à altérer la raifbn* Ceft une c£^ 
pece de jeu que ce que jepropoTe^maisquinfi^ 
mk pas de (bulager l'efprit. 

Si elle demande àquoi bon tout cela, vous 
navez qu'à lui repondre, qu'elle n'a qu'aie 
pcatiquer,qu'elle en verra l'utilité. Car je mets 
en fait que cette perfbnne , auffi bien que 
ia plupart du monde , s'imagine un peu que 
la pieté s'aprend comme une recepte , & qu'a* 
fiés qu'on la aprife il n'y a qu'à en ufer : Oc 
cda n'eft pas ainfi ^ la pieté confifte â pra-« 
tiquer ce qu'on fçait, & pour cela il eft bo« 
de & convaincre qu'on le (çait. Elle le fora 
en pratiquant ce que je lui confeiile, elle y 
poora ajouter diverfes chofes , elle fèfa voie 
par4d i (on Confeâèur les bornes de fa kn 
miére. C'efttout ce que je puis faire pourf^n 
Service , que de lui donner ce conièil, qui .la 
met dans la voie de fonger ferieu&ment i elle : 
fi>a Confcâcur la ponera plus loin en aptou* 



t^t ces vues , ûu^nlitîendaniiânt^atttres. 






JE nK ▼ôtiS'Mpdtidi^ cette fois ^ Made^ 
moifeUe^'iqtie fur deux ou trois aJnick$^, 
doiLt'le prèktiier-ne fervira i^u'à vous di« 
TeÀqc ' \ cP eft l^U > i^ ^fiani que vous aviez 
trop bonne & tn)pâiàbvai{(î opinion de taioL 
^Ccpen&nt'au 'lieu* que ïhxvctmx^ dëtmnde- 
?f)àirqu'(m defawfit-amant qi^cfnfpcHiipicro- 
ffnm^ qi)i. hoiïs &roic trop avtot^eufe , & 
"qu'on'kli&'rut>fifl)cr ccljeqm.va au cdbaiflè- 
"ment jjene TOUS dirai tien de la. première en 
-liiporant quelle &detnii£a af&& tôt (ans<pie 
?$è nfen mette en peke , &: je ma]pliquei»u 
' Salement d me défendre contre la féconde, 
' qui me' rabaifle* Ce que vous dices41a£tt de 
? !rÂtre Lettre., que vous me demandes^ pardoa 
de m'écrire de fi. grandes Lettres , & que^ vous 
tremblez de peur que ;'en aïe regifet Sec. eft de 
- 4)e genre i car assurément c'eft me faire tortque 
rdb me foujpconnerçf une impatience fi- derai- 
j'foonable* Il nyarien de tropiong^ Made- 
^^oifelle, non (êulement quand on ne dit 
iqaç des cho&s xaiibnabJe^. comme yom » 



snas même quand dUes^nereroientpasuop 

fsdfefinablcs «nfois,. pourvu qu'dUes terviUèat 

à foolager ceUe qui les écrit, fl feiuiroita- 

YQÎr peu de chanté poar en êtxe incomma- 

èt'yic vous ' vouspoaycz^fsurer qaune pen« 

£e.de.ceae fbnene me vieûdia.janais dans 

jfefpnt, & que û je irous difôis .gu'il n^écoifi 

pas iieceffitrexlem'éçiire quelque chofè^ce no 

£raic pas pour moi ) mais pour vous. 

- Ce que voufme dites : que vous defirerieir 

-avoir <piélqu un à qui vous puiffiez deman- 

«deravis , & vous confeflèr même quelquefois^' 

mente beaucoup de réflexion^ Je fyà , Ma- 

<lemQi(èUe , qioe vousne demandez nullement 

.cela pour parler votxe confiance & pour 

•dire teitaines dbofès à un Confeflèur y Se cet^' 

-taines dioTes i Tautre y en ibrteqiie ni l'un ni 

l'autre. ne vous çonnoi|]& totalement. Ce (ei^ 

toit faire comme un malade qui diroiti un 

JMedecinunepîirtie des accidens de fonmal^ 

& une autre partie i un âutre,& qui feroit par 

a que Tun & Tautre feroit incapable déjuger 

de {on état; je n ai garde de vous foupçonnçt 

de cette conduite. C eft une augmentation de 

himiére que voys cherchez, & non pas un 

partage : vous ne ditlimuleciez aucun peché,nj[ 

aiicun d^aut ni À Tun ni à l'autre , & vous ne 

cfaindriez pas d^en recevoir deux fois l'ab/b* 

jCion^cKil cft trés^permis de recevoir deux fois 

Cl) 
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îahfblutibn , Se de Te cotife(ièr.pIa(îears feis 
d'un même péché. Mais comme il arrive quel* 
quefois^ qu'on n a pas toû;oiirs une éndere 
confiance en (on Gonfeflêur, irégarddes 
avis de conduite , on feroit quelquefois por<^ 
ce i defirer de pouvoir s'afsûter d^s fès douâ- 
tes incommodes , par ta lumière d'un autre* 
Or fur cela j Mademoifelle, je vous dirai que 
Tefprit de TEglife , eft de ne pas gêner les 
âmes fur ce point , & que c'eft pour cela qu - 
. elle a permis à toutes les Rellgieufès d'avoir 
un Confeflêur extraordinaire tous les trois 
mois,& elle donne encore plus de Uberté fur ce 

£oint aux filles feculicres, pourvu que cette li- 
erté n'ait point delegeretc pour principe,mais 
tm véritable defirdes'édaircir , & de (e fbu*- 
lagcr. Saint François de Sales donne expret 
fendent le même avis dans une Lettre à une 
Dame , qui Tavpit confulté for ce cas. Je n'ai 
donc garde de défaprouver ce défit j| il s'agît 
feulement d'y réiiflîr & de prendre les voïes 
neceflàires pour cela , & je ^ ne vois perfbnne 
qui vous y puiflè plus fervir que Madame. .... 
Ceft même une des raifons pour ieftjuiïlles je 
vous ai adreflce i çlle^parce que j'ai prévu que 
cette envie vous pouroit venir. Voqs ferez 
donc fort bien de lui témoigner ce defir i la 
troifiême ou quatrième vîfite , 5f je penfe que 
Vous ne fçaiirier mieux Étire que de la prier 
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Jobtenircela deMr. ...... &4ietkherde 

Yy engager oo par eUe-^inénie ^ ou j^ d'au- 
tres. Mais parce qoe je cotinois un peu Thu- 
meor , ou plutôt le procadé de ces Meffieurs 
y, je brois vous devoir donner quelques avis 
fur cela. Les Confe{!èurs ordinaires des Pa-« 
roilTes , qui font expofez à tout k monde , re^ 
çoivent toutes les filles qui fe prefentent a euz^ 
Se qui ne vont à confèflè que de tems en teiiis^ 
psrce qu'ils n'ont pas en quelque forte droit 
de les refufer . Il n'en eft pas ainii de Mr. . . « 
Ceft un homme qui ne conféflè pas tous ceux 
qui le lui diemandent, parce qu'il neft pas 
attaché à un certain Mitiiftere^il ne fertque 
ceux que Dieu lui envoie , & en qui il voit 

auelques marques particulières de vocation; 
veut bien & utilement fêrvir les âmes quand 
il les fert : Or il eft certain qu'on ne les fert 
guère bicin quand on ne les coimoit que 
foperficiellement & pafl^eremfent. Je crois 
donc que pour réuffir i' ce que vouspréten* 
des, vous devriez donander i Madame . . . ^ 
de vous ouvôt à Mr. ..... & de lui parler 

^ la manière que l'on fait quand on fmt une 
ConfeflSon générale. Car quoique ce foit ho» 
hConfeflîon, ne vous imaginez pas. Ma- 
d^hoîfelle , qu'il ne folt pas oblige de vous 
garder lô niiéme fecrc* : au cféfaut du fecrec^ 
<l«i dépend de la loi de l'Edifc., U y a unfcaet 

Ciij 



du droiciiaiiud, cpii ie lie prdqoe tootmim&CL 
Cette ouverture lui dpnnant moïen de vousr 
connc^cte^lui dpnnecaau£B moïeftde vous (as* 
fiPy Tes avisen Cttont pkut juûses^ & pluç jp^o^t 
Mrcioniiez;,ilv0u$^dirafivQusayez beioiii de 
£ûre un renouvelement, ouiiyousaeaavez^ 
pas befbin y. Se cela Rengagera peut-éere A unet 
conduite plus particulière. Mais eUe;yous&^ 
i^it eiBxnre beaucoup plus utile ^uà lut, cai; 
(Ê^ vous donncroit beaucoup dé lunûere tou*^ 
4shant rétat de Totre ame , & fur ce çjjic: voua 
devez faire dans txutte vôtce yki. 

U eft certain y MademoiiêUey qu'il SaM &i 
ftmcij Scr^c iaoyer â^<]^lque prix ^fia toft 
ÛMy cqA le pcisicipe. rac kqud tovm vxM^ 
êi6voàBnAoit:êm& fondée., Qniie iè âuvft 
fOOÊtft FQn;a'eftbkniaivecI>teir,iiL'o»i»'e|^ 
veiitsddemensÇhisccieartoutela: vi^quenoui: 
menons fitr la terce- a pour bu0dQaQusa&ti^ 
rerdece pokttfiimpoitaïK. Ueft €;^j:i»«)i<|iii$ 
Housnerk fêtons. |gmafis e^iierecoent eor cq 
monde 9 n»is iious devQAs Ipâjouss nous nw^ 
ttt enâot <Een avoir un^^triEle confiance ;^ 
cette confiance psât neft pas Ëzcile d diftin*^ 
nœs de Ja: mneriisé.preiQmpaKttfe y <^ août 
kibrotc cioire (ms joaîfonw I^'Ecriiure a^im 
avectit qu'il )i (a a <yii croIem>être vivans^. 
aBûiqujis fbieitt morts , qtii^croïenc être ri:^ 
cWoitoiqulktoîent pauyries^ nûâidblcssi 
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OriLny a» nfia:<yiir nM« pui^ ^ ti^ 
m i. afok cotte juft^ cOQ&iQf^. ^ej 4«) 
iêUk diseomxix. & ao9kità>i»'àjm ^^. en 
elaiii.comxjei JLcdbjti-Ji. y<3|ai|*ffti vii^i 

fie que l:x>aa.cQaftjn^élSmiOfiC|iat.(k Toif Bân 
tone^oct palace qucalar^panéc^oc çoilb.p^ 
tcompcccorim & çrhVmQ^Qtpl\ilU3mMÊ>UiÊ^ 
lie laycnr<pcHmipe^dtac> qili lÎQOtp^|:dl(iëe^ 
leâiirenuoi) ; ^pluâàofs^cutdw: TaHoir i:«pacé9 
qoL se Hom poînc sepaiaéic. > paixe< (fi^ll- Wy 9 

AemoiTeUfi^ q^ cet que [e votfS: dfi^ ait atiqni 
Kportàoo que voua niLavcakdicdatiSLVps Leiti^ 
KSfi,, d& YQsldb&iofiifoBa. JsL parle cagib&al^ 
i^mp.&is pas k moixkdro aaem.Qb à vous ^ 
&toi]£ cequefe veux conciiii^, dlqncipow 
^pttifafteftcondiik p^ OQ Bkeâe^ 
frfeir^ dftD&dbapoJAis pactkdîecs.yiJiâitf 
airak décopven toutes &f P|Biic& âc tous; le^ 
oeplji^ de> £oa. ccBnr : k mBaûcc qq'otr à-jA 
Gck a'eA fiîea^ httuuse pa|itiiti,pett àtums^ 
de apsés^cela elle vient à a'e» avoir p|u& àd 
peiiie» Yoilà ce que )fa«oii$ 4 vous dure ûm 
k fecoiui point. . . > 

Le ùx^ùaai&^£BtsieK^ticj;gm juftificfidoat 
i taop, égaixL Wxm^rm croïez ^ MEMlenxMM 
feUe y plus fevere^qgjc je ne iuis^ &*agucpM 

C iv' 
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filent ncm n Wions point de. conteftadon 
pour ce qui regarde les habits , puifque vous 
y gardés une exaâe modeftie, i Tégard de 
laquelle iln'y a point de quardier , parce quH 
faut commencer par*U. Mais p|pr le 'réfte , 
une perfeone qui a un peu de lumière attend 
les âmes, il ne les preflè pas tr(^, il eipere 
^ue Dieu décruiia peu à peu le fonds mau- 
Tàis ifû produit ce qu il y ade vain & d!ma-^ 
file éûm leur extérieur , & ks porte >â re- 
trancher aujou-^d'hui une chofe & demain ime 
autre , & il en fait de même de beaucoup d^au^ 
très Imperfeâions. S'il leur découvre Lverw 
tèi, ce n'eft pas pour les preâer de faire tout à 
h fois, c^efl pour leur montrer à <pioi ellesr 
doivent tendre, & ce qui les oblige des.'ha- 
milier & de gémir quand elles ne le font pas $ 
c^eft pour le$ porter à en concevoir un defir 
^ncere, & à &ire du progrés dans ce defir ^ 
ou retrancher d'abord lés chofeseflentielles» 
te Vga en tolerç plufieurs, lorfqu^on voit 
ipi'une p&Hotmc contât imcerement pour 
4*en corriger, & qu'elle &ît quelques efforts^ 
Enfin , Mkdemoifelle , quand j'aurois beau-< 
cfflup.de vertu, ^e devroi$ aufli avoir beau- 
coup de condefcendanc<e , & â plus forte rai- 
ion B'en aiant guère , 1 aufterite excéffive me 
étroit fort ipaL Mais il faut prendre garde 
4e ne jpas mçttre au rang des auftcncoB^exm 
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teffives, <|aaaticé de choresaufqaeilcsk qua- 
tre de'^Chxécieiis & de pécheurs nous obli- 
ge, comme la vie pénitente Se ferieufê : ce 
qui n ezchit pas toutes Cottes de vifites , ni 
toutes fortes de: dlVertiûemens , mais qui les 
modère beaucoup. 



Lettrb VL 

Des Jihtifétthies , cembien êtes font à crsètf^ • 
dre dam FEiat dm Mariage. 

IL ^udroit) Madame , avoir on peu le don 
de Prophétie pcmr rendre bien précife* 
ment tue la question que vous me fditc» 
touchant k conduite de cette Damoifelle yi^ 
tre amie, qui étant engagée comme nece(&i« 
rement d vivre ai^c ime Tante, fent de fe-« 
crêtes antipathies, quiiuicaufènt divers d^fi* 
grins,& lui donnentmemé quelquefois de cer^ 
taines peiifées de s'engager dans le Mariage 
pour fe délivrer de cet état. La raifoneneft 
que les antipathies peuvent être différentes , & .^ 
dans leurs caufes, & dans leurs effets, & <hns 
kurrfixitës, & qu'il efl ainfi difficile de tesren* 
fermer dans mtt même r^ejl y en a dont cel* 
\i& qui les restent font caufes elles-mêmes ; 
leur peu decomplaifànce attire la concradi€; 



jouiflance de tous les biens da monde, cwrt 
ne les devroic compter pour rien -, & cepcai* 
dant la vérité eft, qu'au lieu de plaifirs,les 
méchans ne trouvent dans ce monde même 

Sue des amertumes : & le fécond qui eft li 
efirable en foi y ne s'acquiert au(fi que par 
h (buffrance en ce monde , Se c'eft»li l'uni- 
que voie pour y parvenir. Ainfi le monde e(t 
une eipece de Purgatoire , & y vouloir être 
heureux & fans peine , c'eft vouloir ne rien 
fouSrk dans le Purgatoire , ce qui eft impoi^ 
fible , ou plutôt ce qui feroit tres-préjudicia- 
ble & tré^^àngereux. Car la diminution des 
peines du Purgatoire de ce monde augmeti- 
teroit infiniment celtes de l'autre , qui feront 
torribles en elles-mêmes. Je voudrons donc 
bien , Madame, que vous tâchaffiesdeper-^ 
^der à cette Damoifelle, que tes peines com- 
me peines , ne font |amaisuneraiK>n de chan- 
ger d'Etat, & qtfelk fe devroir téhir lieu- 
reufe de celles qu^elle fouifre, fi t*étoit de 
^ptes peines. Mats je vois bien qu'elle vous 
dira qu'elle ne les aprehende pas comme de» 
peihes,mais comme des tentationSjCpmmedes 
occafionsd'offenfèrDieu, comme des pièges 
Kmdus à fa foiblelte ; qu'elle tes ioofïriroit 
gaïement,ii elle n'y fàifoit point de fautes, 
»C qu'elle ne fonge à y remédier que dans 
cette vuê\ Cedifcoors^ Madame ^ eft laifttti* 
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luble en Coi^ & je ne ferai noilement coq- 
traire aux Toifes qu'elle pouroic prendre pour 
s'en délivrer, pourvu qu'elles ne la mènent 
pasdansun écac encore plus dangereux. Je 
ne doute pas même qu'elle n'en trouve des 
ouyçrtures dans la fuite, mats je ne fcauroîs 
m'empêcker de vous dire que le remède dont 
elle a eu quelques penfêes éloignées^ qui eft 
kMaria^^vdlle moins propre de colis. Car 

auoique )e nipofe aiiemenc qu'elle n'a point 
e part aux caufes de oecce antipathie , il patoit 
néanmoins qu'eUela fent ad» vivement» 8c 
qa'elle eft fujette à cette paflion. Or s'il y a 
aac an inonde où cette di({x>fidon ibtf i cnùft- 
dre, c*eftcelui duMariage, U eft prefi|u'im« 
poflSble qu'en vivant auec un Mari , on ne re-> 
marque en lui un^infinlté de dé&uts. Se qu'il 
ne s'aperçoive un peu qu'on les remarque^qu'il 
n'en témoigne du chs^rin^â^ ce chagrin joint 
aux défauts réels , tait naîtce des anripa- 
diies fi vives dans ceics qui y font fujetces 
qu'on n'en (çauroit aflêz craindre, les (ùiccs 
pour l'ame Se pour le ébrps. Car l'on ne (çau- 
roit ^eTque comprendre ce que reflènt une 
perfbnne qui a les impreflfioiis vives loHqu'cUe 
le voit liée irrémédiablement avec une per- 
sonne qui lui déplaît. Se par une union telle 
que le Mariage. Ainfi» Madame, ce qui a fait 
nakce cette peofie à laDamoiTelle <^ vous 
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^V/ efi toujours hou de faire cotffidmrer les 
avantages ' d^uue vie exemte detenga^C'^ 
ment au Mariage , pourvu quon en laiffh 
la concluJtonauxMiniJhes de tEgU/K 

CEUe pour qui vous m-écrivcz , Ma- 
dame, feroit bien-tot cielivrée de coii-' 
ces ks peines , fx j avais autant de 
moïens de la fàtisfaire que j'en ai de volonté , 
& que je reflènt même ce qu'il y a de pém- 
ble en ion Etac Je ne me plains pas même 
de ce qu ellejme foupçonne un peu d'ufer eh 
(on endroit de quelque referve politique \ 
& de né vouloir pas faire tout ce que je puis 
pour la foulàger en la déterminant. Je £qdx 
que toutes les personnes qui défirent quel- 
que, chofe avec quelque paffîon , font Car 
jettes à concevoir ces loupçons. U me fuffiCy 
Madame , que vous foitez perfuadée vous-mê- 
me de ma fincerité fur ce point, & j'efpere 
qu en fuite il ne vous fera pas difficile de Ten 
perfuader elle même : Ceft ce qui m'oblige. 
Madame , de vous découvrir un peu plus i 
fonds , ce qui m'a porté i repondre aux Lettres 
où vous m avez fZfik de (es difpc^ït^ons. 

J'ai 
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Jay toûjqiirsctétfifeperfttadé,Madame,aue 
cette perfotiiie'ne pouroit eïpcrer un foula* 
gement folkfe ^e par lai EKreâeiir éckirè- 
tpi prit on foin parciculier d'ellér, & pour 
tfû e&e eût une endere ouveiture. Monunw 
^ae but a donc été de me ktvk de la con^ 
fiance qu'efie me tèmoignôit pour k côn-* 
duire en ce point, & fi f ai entamé que^ueV 
matières gexiecdes^ ce n a été que dans le 
deâein de h perfuader de cette necefltté, 8t 
de loi donner certaines^vûës aufquelles il étoit 
bon quelle fit réflexion. Mais de me char- 
ger moi-^néme de déterminer que^u^m fur 
le ehojx dfune condition ^ & princîpafcment 
in Mariage ; c'eft^^Iffidanie, ce que j'ài*^-^ 
jioursr reg^é , Se cfac je regarde ettcore com-^ 
me lentreprife du monde la plus^ t^pieraire» 
Pourquoi donc, me êitet vous, avez voua: 
écrit tant de ^lofes , & lui avez vous denv 
nez iii^t de s*buvrir iriucilement • à- vous , cei^ 
qui lui'3eC une cfeôft ^ez pénible ? Ceffi: 
Madame y ce qu^l vous faut éclaircirl. 
-. On* peut parler en deux manières dlià 
Etat de vie,, ou en Avocat, ou en Jugé. On» 
en parlé en £im|ile Avocat, quand^on repr&- 
feote iimplement les avantages- d^m -cettàixjEi 
Ecfr, Se çertainis defivaû^es^ '<l4ifl autre y, 
ce £aat,taafoTirsJks cho&^f qu'il eftboivde* 
6ire. confidetcr à. cdles ^jm (oat <lans:, certr 



délibération > quoi i^ foiK » qn^osien die 

i^ge^ mï^ (oiecçsr^'AvoeMs toutie.-aioii-» 
et con&ire i le pejdfn^r aqx filles qoifôiK. 
dans r^ dç Te^albNIer^iOin ktu: peim: d'un 
ne manière fnéptiâij>le TEtat de cdles qiii)i 
Teopnc^m; on expo^ d leim feux ^e <{it'u 
y a 4^ ptosaiiôr^m da^kM^iàgpretifih: 
()n peut dire ^qOe JU vk duRKttkd^j.kfpecr- 
«iclê du nionae^lesvdticQis^da monde ibm 
^Q plaidoyé continuel pour V£tat du Maria?- 
ge. . N'eft-il. donc p^.rrailomiafale^Mackme'i. 
^oe l'Etat d'une iille qui y renonce ^ qui i^ 
foi^acre i Dieu, (eul^ qui ne veut 'vivve quQ 
pour .lui,.qui lejprend pour /Qn.f«pqi]fcï>ar-^ 
cage» ait aaffi tes Avoeats^^ nr dbncur^T 
pas abibiunfient iàns defenf^ ^ que roa.tâcbc 
a ea itirpirer raïuoitr d celles pour qui on a 
une. aff^QA vetitàbie ? D au(aar ptas* qu'ici 
y a iine i&^té d$r £Ues qui^ irissim pcmc 
^ttçe au- Mariage par raœoupdtL ccit Eàat^ 
$y laifjênt engager par eertaiaeav âmaifes^^ 
dont elles iè remplirent là tête. Cdl:, M a-- 
dama, le parti que f al pris à T^ard de la 
perionne qui vou^ eft Si et^ce.^ Je laicrnct 
du nombi^P d^ ceU^ qui' n'auooicittf'aiiCBiti 
befbin du . Mariage , Çc- qui * o y paisy dlliit 
être pottéesijue pai; des tmom éenmgtce& Et 
quoique {cçQQntt^ aflèa qa'dUeiraQitfài 
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peur-r^e une hom^imAM^ 9^- h Af^%i 
don des Qk»jç(»:^ hà f^isf^ft^ d'c^Mj^ck^»» 

ed&ke pour â^cct^ir cei E^ 4^ jai/oi 
pquvoudO&x^r d<^ toimiQii^i: Cm ffysix it ç^ 
iaké|â, p^l^ (we dV^rdiorâe jU gcacfr 4^- 
Diai qui fiûii^ dojsnt k^dî^^o&iQOS ni^ceé- 
iàkcs pûur emhraâèr un £tat:,.çft proofd^: 
d&quâqçc oca^fion: ejBSeiitrûrâ qui no«a dS^tr 
BeUea dy peotb a^eç plus d'^KteDûdn^J'v^ 
doac:£ûc|iiQprQmeitt^ Mvqoic. da cme yi^, 
^ dexxœprqfeffiiW» ts^is ^ xiisiM pjoûK: 
pa^lé eo\Jug^,.m QGL perâuu)e qiii' aûtavoir. 
aâez de limiièrc pool: k decftimmr ab&di^ 
Bc^ent.. JavQUc iiieinc qu^olk m^ âUiPg^é. ^* 
ikumes raiûtfis qui me jeoeot sno^rnoéorsp dàâ(^; 
linceadmde^^.atîifi fdi £^c. i poi-pxcsKosk^ 
me: UBÇ periqniié qui ccant isMeorogç {wo;^ 
&>a va à ua cercaia Hûu^.ou deux chooiài^ 
aaiadtii£Dién( , fe cçûteateroit d'ôoTeigncr c^- 
lui qu'il cennftferoif le iiiieil^^ar.fig qù'iV^ûgg; 
plus avantageux :qàe fiili>iiiuirepH^ioicqsr- 
Qù çhemûi^ eft .difficile ma.pq:fQ&pfis q^ ùlb^:^ 
âQafuiêqic ^ns. facoit^û fss^çn Soxtdi^ Jtâstr- 
d^e^^de repondce qaâ ^t quilyaiaefi^ 
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noie pas afl&z, 6c qu il n*y a |amats mârdk&j, 
il prie qu on s'en enqoîeit ai des perionne». 
qui le ccMinoii^c mieux que lui ? C'eft , Ma* 
dame , à quoy je mWm, ôc le ternie de 
moa Miniftere , Se je vous puis dire que je 
ne paileray jaioais pllis avant avec petfonne^ 
il ne s'enfiiit pas aë*liâ que ce commerce ait 
été entierffiienc inutile à h perfonne que 
vous (çavez. li &ut deux €iioùsy ou plutôt 
trois pour fe djstermiiuer d'une manière Chrê^ 
«ienne ^ fia: le point dont elle délibère ^ il faut 
^cucer ks^ cho(ês de bonne foy, & avec 
f^entibn neceflaire $ il faut beaucoup pri- 
er Dieu pour lui demander & lamiere &la 
force de la fiiivre, en accompagnant Ces prir 
ères d\inç vie plus exaâe & plus fidelk , 6c 
éc plus de boimés œu^es^ Troifiémementil 
£30x1 affaire refoudie. par les^ perfonnes <pit 
pnt goût pour ceh par leur Mmiftere.. De 
e^^troii^. chofès Ij^t difcdlîon eft Êute en 
|»artie , & cette perfonne n'a qu ^ es|>ofer les 
mêmes chofes^ qu elle a bien voulu que je 
ffùffe 'y il ne refte que la prieie , la vie exac- 
te Se fidetle^ & lia confuttation dfun Diréo- 
feur écladré* Mon but a été de la réduire i 
ce point, & je ne vois pas; biién pourquoy 
^Oe prendront une voie écartée £)c perilli^ufê 
^ kii poucoit do(mer des Scrupules dans la 
t^r ^ llii4wiL5 U9r|ufte fiijet de blam^. 
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la témérité 4c celui, dont elle témoigne mt^ 
fentement beaucoup plus d'eftime qu il ne 
raerice» Elle doit içavoir fuir Ton fujet qu it 
eft une des pei fonnes du monde k moins eni* 
treprenam: & des plus timides en ce qui re- 
«^ les chofès de cQttTdence, âr qui aime 
te moins à fortir die {on ordre; mais. de plus 
dan& cette occafion particulière il yoit hpeii 
clair qu il ne pouroit que donner m^e refcK 
luoon téméraire s*il s en mébit. Car il faut 
fiipoiêr y Madame» qu'il y a. certaines cho* 
fes qui font tou|ours obfcures à toiy le mon-^ 
de & que la detecmination à un engs^ement 
pour une perfbane de l'eipricde votre Amie^ 
eft de cetK>mbre^Or dans ces (oKCs decho« 
ks qui n'ont point de règles certaines , il 
&ut beaucoup donner i l'ordre àt Dieu de 
hiffet, agir ceux qui font propofé$ dans. TEsi^ 
glife pour fcrvir de guides aux autres;. 

Au refte, Ma^ui^e^ je aoy, qu'il vousfer^ 
ta encore plus aUe de la fatisraire fur une 

rine qu^elie fe plaint que je lui ai £ait.ea 
{biççonnam (& ne dire pas vrai y car elle 
ne vient que de ce qu'elle n'a pas tout jfait 
bien compris le feiis de m^. paroles. U n')i 
a guère ae perfonnes de la iincerité. de qui 
f'aye moins de doute: je ne la Toupçonnc 
donc nullement de ce côté^la, mais, le doute 
i;^ej['ai fuc/oo jsf^t'jx eft un. doute ^ue['aiâ 
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l'^ai)^ de tout le monde, & qu'elle dbitaj^ 
voir eUe-tnéme , à l'égard d'eikHaQ[éme..Ceft , , 
Madame, ^ quelque fincciTe qde roniok^. 
«n a toujours Ai^t de ie défier de n& dire 
«as coût à fait "vrài , quand obl parle cfe iès : 
âiipoiiâoAs ,. parce qu'oip doit ccaindbrede ûe 
& pasxônnoïcce^ Em ef&c, Madâxae,.iiou5: 
a^en connoifSjiis fouvenr m le fond m la^ 
&urce, ni la qualité ni le dég^é». |.'ôti a^ 
quelquefois ta ràce toute: pleine d^ne cer<» 
taine bagatelle,, as il qouS' femble qu^ eft: 
în^olSbie dé pailer parde^; x^endaptoa^ 
tatre toqr dlmaglnaciour fsix evano^. oecte. 
prétendue difpomion. fille pcétetid , par «et 
eisiplt , dtt^e , ne dire lii Ton* nom ni fa qaa« 
Utéi eeN qu^djte veutchoiû: poorfon Con* 
feâku* , c^ieA ddire , qu'elle veuç k priver d'u^ 
ne partie des lum^res qu\ine coanoi&nce 
plus pardcuUere ki ppiu-oit donner ^ & a? 
«voir avec lui unecei;taine ouverture bornée,., 

rii ne réiiilit d^rdinaire à rien de bien, & 
lui &mble même qu^il lui eft impoffible d ar 
gir autrement. Cependant je prend la liberté* 
m raffiirer qtw k^fqu'^.lle aura ps^ par des , 
aif&ises plut r^eiies^ elie h mettra ap^del&sidK ^ 
ùtfi imtaifies ^ & ^ qu'elle s'ét<3fuiera m^jait- 
^'elle lésait eû&^e^é c^fnprendEafan&^r- 
ne que ce qu elle a â ccMmmumquer eA la: 
âho^idi^^Medela plus oïdiBâUe , jBc la Qipûv : 
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peiubfe i diitt de foiHneiiie,.ccqm<Kmaiide: 
moins de refènne qaaad ûci a araire à mm 
Derfonne , qui n^èft £as absolument indifcrettev. 
je n ai. pas auffi. compris pourquoi, il femble. 
qi^e la connoiffinoe que Madune fk Tante a< 

avec.M... ^.. . ..& M .. ..font une exdu- 

fionponr eile de {ve^dce confiance en eux; 
Car fekm mou iâfH(,.ce ûlrok cie qu^elle de-> 
vroir recKercKer,, parce que des perfonnes 
fii&n^bbîir bien^ aveçlâ Tante, n^en&rbi^t 
^ plus cap^AiIes d'adoucir fonelpnt envois 
uk, & d'obtenir d'elle un G^entémene 
pour uncrretrailelibce , Sccb f^xok la voie quo 
^ Toodrôi^ I^dre , que Àrmc moctwbien» 
ai^ec taasoeux'pottf. qui' ^ Tanfle a de la 
créance^ & fi elles font perfomnes fideUes 
comme ceax4j , de leur parler atea ti^ite 
Ibrte d'ôuvectcuce. ^ Cttt- ainfi qu'on réiî0ii 
dansksafl&ifegduinoiide ^ ScDiim veaeqo'oa 
ott^Hoj^ les mimes niofeAsdaj|s^'CeUes< qui 
k regardctit) t(»iqtt1ils fom innocenS) Se ii 
ae peut ap^rouv^^^què h^i' ne veuille fait 
re ancon e^drt pour faire 'réiîffir les cho«« 
ks que fOnra ie pliw'ds raifon.de fou^ban 

J'ai i^pielqu» ficqie îjk ^Mêtairefàx^}4^ 
imSyvm^'Lmfcm&tt^Kétïm qae :telW 
d^^ftiàl^et) Writé^ peiae^dettsttfi^rireeftfi; 
j^ande pour moy>&j'enayfi£eu.le reiq(» *. 
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me j'efîieiè que tous a«irez la bonté Jtexjca* 

fer ce défaut de bien^^eaiice.. 



Lettre YIIL 

... . . j . 

Quil fiiMt tâcher de eennoftre emfoi^ qui 
eft fantaifie. Ci ce qm eft réiifinL 

J^Eaivisv Madame, apoés k feâmt de 
vôtxe demiere Lettre, les penièes^ qui jne 
vinrent for le champ, mais le^. reflétons 
que l'y ai âttes- depuis ,. m'ctk ayant donné 
non de concrairc^^. mais de dt£fei)eme9*,fa]i; 
crû qu'il n'éf oie pas inutile de.wu&lesmanff^ 
der^ 

Je ne trouve (£uis cette Damoirelle^.pouir 
qui vous avez, tant d^amitié, &.qui &eft dér- 
éouverte i vous r ^ àet^ foîUefles conimur»^ 
nes^ elle a grand toci:. drsn Êûreontide myi^ 
Kres. Le monde eft plein de perfbhnes .qisi 
lui redembJent dans £b défau&r,. ic iLn'y éik 
a pas un fi* erandnpmbre qu'on pouroit aoi-^ 
ferquî loL Kâenr iêmblables<.dans fes bonnes 
qualitez. Ne craignez donc point de me» 
avok donné' mauvaiTe opiniio&y de aouvezi: 
bon néanmoins que fiir çp que yeusnmeB 
dif,jc vous marnée ce qjilm'^ Vitnu d^^is 



tk y a^ Madame , deux grands reflbrts de 
\a conduite des iiommeis-, la fancaiiîe & 4a 
laifon. j'appelle raifbn, une coanoUIance ve^ 
ricable des chofes celles qu elles font , qui 
fait que nous en jugeons (aitiement» Scque 
nous les aimons, & les haïflbns félon qael« 
les méritent ; & j'appelle fantaifie , une im« 
ipteâion fauflè que, nous nous fi^tmons d^ 
chofeS:, en les concevant autres qu elles nfi 
jbnt, ou plus grandes, ou plus petites , plus 
plaifàntes ou ^us fôcheufès qu elles ne lonc 
eâèâivement , xxr qui nous tagiagc en plu-- 
£eurs jugemens faux^^âc prodi|it(^ pamQns 
déraisonnables; 

Ce que je veux conclure de-là , eft que ctu**^ 
cun pour fe connoître, doit faire redexioA 
fur les i^ntaiiîes, & fiir fes jugemens rair 
ibnnables^ £n s'appliquant ainfi à confîderer 
^equi (e pailè daÂs (on efprit, on reconnoî^ 
tra qu il y a fouvent trés-peu de raifon & de 
lumière dans nos jugemens, -& que pour Tor- 
dinaire ce qui nous conduit, & nous fait a-*, 
.gir, fe réduit a de pures fantaiiîes. 

Comme ce n'eft pas mo^n deilèin de vous 
faire ici. Madame,, une leçon de Philofo- 
phie Morale en gênerai , vous jugez bien que 
je veux appliquer ce difcours gênerai à, ce 
que vous m'avez expofc. des difpcfitions de 
cette DampifcUe, Je vous dirai donc fi:an« 

JE 



> 
/ 
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chement que je itofàyt foîi e^rir oôrùpê de 
tirois ifrtprcffibn^, 

" Hlfc a art excrcmè dégoât pour les Con* 
vents ,cHe tcgarcfc Vhttnteik'deGi Tahte com- 
me itkv^rtSble y St éllè efoèré péa 4ebÉe^ 
mr dé Dieu' là grafce' deïâ fettfftît eâpatién- 
ife. Et ces deux iriiprcffioti» jcâitte* ëâkin^ 
bfc, en fdnt ftàftré une troHîône qéit éft 
i^e Tt^àmàrtt pasr le Mariage, 56: h y étant 
pas attirée par les pàflkw» qat y p&nctit 
teaucotip d^autres, cHc le Tégàftlépoiirtaiit 
comittc xùx État qui là péïk ^fër dei con^ 
traintcA dcî?Goïlvciits ; ^fedé rrfSi|értifldrtieîiÉ: 
de fa Tante \ & ainfi cette itîéfe de Uberté 
Itii fait prcfqtfe juger cet Efat plus ftipôr- 
tabie qtte les deux autres, Voîii, Maidaine; 
ce que f ai cbnçû, & âpparâbttriëht ce- <^nè 
vous cdncève* dés dlfpofiiidns de cette J>er^ 
foime. 5*2 ne s'agiflfoit de juger dés thùfè^ 
que feioh la vérité & la raifon, il ittefcrcwt 
aifé de faire voir que ces impreffiohs ne font 

■ que des fantacfies, L'éloignemeat qu elle a de^ 
Convents tfcfl: fondé que for des- împrefi- 

• fions fauflès, ou outrées; Elle sy repifèuîntc 
certaines pratiques comme infoportames ; Cc^ 
pendant cent mille filles les fouffrentfans pei- 
ne, & il n y a guère de ces peines qtumpcu 
d'iccoûtumançe ne-^ fafle évânouiV en peu 

*^de tempy;I/aiileurs j<î fois bicn-ttoaipéiS- cet 
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âoigneiffieiîf M vknc aucaoc du peu d idée 
qaetle a éoh Vie Chrétienne, que de Ta^ 
verfion des titetdccs cpà tty font pas eflè^* 
tiels. C^ s'il ne vknc qae da peu d'amour 
cpi elfe a: pour Iles Tertos néceflaite^ à tout 
Etal, eHe ^vtoit pcttfec qifeUe trouYem 
encore f4us de ^âiâkùheeâpniQilptt cc$yetk% 
tfas èm» d^ c^ndmons quriàrarifencpi^r elr 
te^^néme^. aos pdâions ^ & qui no&s donnent 
plus de Ubetcé de les éoivre. £Ue ne confi-^ 
<iere dos^de phas qn'one perfiMuie ncbeconif» 
me elk ift y pett sooQver daasks Gcaiv^9 u2^ 
^t àty'Of^iXfomq^ ce(t 

i dire qu^0f pootoiTTivre ânsfatcci vou^ 
^ s'obUgier duR^^fe, fi£ en ne praciqûant 
à^ H&£dc^ de la Religion que ce qui iui 
coûViendfoit. . , . 

Ilâien^^d&fnémeide Timpreffion qu^etfor 
^ <}e rkum^ de fa iTaxice^ quiluipax<^tjk^. 
Tuportable. H eft indubitable que cette im-*. 
preffion eft encore tine fantaiiîe : quand on. 
fepoferoic que cette Tante a ct)û;ours tort de 
^ contredire , & de la gêner , ce n eft point, 
one chofè infuponable, niimpoflîble de ce^ 
^t i une perfotine qui ^ tort , il ne fkut qu é- 
cooter la voix de Dieuqoilecornnïande. La 
Tante rfa peut-être pas raifon â exiger t^îlle. 
& telle choù> de fa conduire , en teUe & tel- 
l^occadon : Mais Diea a raifon de coo^nan^ 
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Mais ce qui rend^ Madame , la condnite 
difficile 9 cft qi^e fouventon lie peut, & on 
W dpir pas r c^er toutes d^oCcspsa: h t^fon^ 
Il y ^ qqplqu^bis de^ fantaifies fi fortes & fi 
roides, qu'il ne faut pas e^'erer de les fiir- 
monter ; Se telle peine, qui eft beaiicoup 
moindte en foi , paroîtra infuporçaWe à des 
perfc^ines préocupces. Aiufi 1 on nrouve quaa* 
tkc d^honnêtes femmes , qui s'ijcant cariées , 
pour fe foultraire aux petites incommoditca 
4p rhumeur de leurs mères, fouffrentenfuite 
fort patiament des maux beauçoiK> plos grands 
parce qu ellies n'y vQÏçnt jpoint ae remed?- Û 
cft dpnç quelquefois raik^i^bie de a^d^z 4 
dps ÉMl^^, Pe»c-c^equitn f?ge Ditecfteiir 
pwroit efife c^t à eme D^jwojifçlle, que iï 
elie mvpH p0S fe f^iise h violç^e nécefl^rç 

po^ imx&ir éa pàûeùcû ks concràdiâkns 

donieftiques , fi elle ne veut.pa^ vaincre les 

xepugnancesqu-elleadans la vie qu'elle peiK 

cfacifir dans unCooveiH» qu'elle penfç donc 

icc troifiéme parti , quelque d^ngereuxqu'it 

foity puifqu'eniSQ le danger n'eft pas couc i 

fait certain , Se que fouvent celles qui o;at été 

foibles à Tégard dis maux qite 1 on pouvoic 

éviter, deviennent foifes ecçwmms à i'é-. 

garJ des mainr néccfl&ire^ & ine vjf ables; Maiji 

avant que d en venir là , il lui cohfciHeroit 

peut-être deflàïet de bonne foi, de.vaiua^ 



$tsiœimf^^ (mt^^s. Les «flais acn foitt 
wÀm périlleux; fti kreoiediables jcomiiwî ce- 
U du Maria». .Û a'el^ poiat ii^poiîiblç en 
foi4e fottflSïLrTluimei|r:4'we Taote kppctieu^ 
fe pu déaUfonmWe^ La H^ wroe cft cer- 
taine i il tty aqna i:c4er, ioba'r&àfe taire 
dans to»iteç ks f hofrçiaditf^çcûtcs ,.où la coii- 
fcicnce n*eft point intereflce. Il faut adoucf ç 
(es adions par la vue de Dieu <jai les com- 
mande 3, par le befoin que Ton doit recon- 
noître que Ton ji. 4 ctce humifiâ , par les peines 
attachées aux autres conditions j il fautrecon- 
9sÀnt que Dieu lious iraôe £«irarabl(îfneiit', 
en noMS donnant ces occafiom de Co^ïit » 
puifque ^ou^ n en choiiiiifoas ps de nous- 
mêmes. H ne faut pas fe décourager pour quel- 
ques failces palSa^ei? qœ l'on fak cgt^tre Ces 
îcfdutions . ^ il faut rentrer incontinent après 
eu» la paix , iam S9fg$exm sliiquieter. lî 
foQ eftcfloabé plui ibtivfior un |oi)r , il Êiut 
cTpeisr i|rie Foq feia mieux un antre y ainC en 

tcMnkantiSc ea& relçvaixmayaiiocpQià p»t4 
& loit apceadifoii&iroei^iiotts pâffoi&tt 
iafimoitwk. 

Il ell cacorç pIcB &cife en ici. Madame^ 
de tenter dipvaitteœ l'aDOre iuttaîiîç, ijui eft 
réioignemeiit de k vie des MonaAeres. L'd& 
&i n'en eft Âijet i aucun iaponyemenr réel y 
âne fettt poktt dire i^u'on veut s y retirer pour 

E iv 



y demeurei* pour y être Religieufe ; ttksid 
il faut dire qu on s'y veut- recirer pouf peu- 
fer rerleufement à l'Etat de vie qu'on doii^ 
embraflfèr , ce qui ne Ce fait pas f\ bieadaas le 
it!ondes& {ê refoudre à padèr un an dand 
<ette vie , qu'on regarde ennuieufe ^ mais^où 
cent mille Filles £afiènt toute leur vie uns 
chagrin^. 



Lettrée iX.- ^ 

Qf^ cefl une tentation crdinairemenp^ ^n^ 
« d'avoir recours à des fecours éloigne;!:;, en ■- 
négligeant les fecours f ré fens. 

A UNE RELIGIEUSE. , 

VOus ferez, ma Sœur, bien fatisfaite 
de la Lettre que fai dejdèin de vous 
écrire, s'il {iimfoit pour cela de de-^ 
iirer que vous le fuifiez, & d'avoir une af^ 
feâion trés-^iîncere pour vôtre véritable bien* 
Mais parce qu'on ne difpofe pas de Ton efpri^ 
comme des aâions extérieures, il arrive quel- 
quefois qu'on ne fçauroit entrer par l!e{prit » 
mn3 les fentimens qu'on nous.propofè y 6c 
c'eft ce que j'ai quelque lieu d'apréhender,â 

moins ^ue vou$ n'^çz Ic^mcm^lumiéres qua 



DE Mt. NTicôtH. 57 

moi fur les choses que j'ai à répondre âvânre 
Leoxe^ Se que les raifons qui me perfuadem 
ae fàâènt la même impreffioivrur votre eiprir.- 
Vous (upofez , Ma Sœur , qu^il iry a- qu'-» 
une difficalté^qui m'empêche de répondre â 
ce qu'il vousplaît de m'écrirc^vcc une fi gran* 
de confiaiK:e , qui eft que j aprehende que. 
nous nefaifiez en cela quelque cho(ê cor^re 
Tordre de vôtre Monaflfere. A quoi vous 
eroïez avoir remédié en m^afliirant que vous 
ea avez obtenu la permiiGon de votre Supé- 
rieure^ & il eft vrai que fi c étoit là la feule 
Kiifon qui m'éloigna de ce commerce , vous y 
auriez patêitement Êitisfài t. Mais^ permettez 
moi de vous dire que je penfè vous en avoir. 
aUegué d'autres , & fi je ne Tai pas^fait , fe m'en 
va^ y (ûpléer par cette Lettre ici. Quelque 
pciminion que cette Supérieure fi bonne &. 
fi obligeante vous donne , elle ne s'engage pas 
par \à avt décret ^^Sc elle ne fera rien^dont on 
ait fiijet de fe plaindre, quand elle découvrir 
toit ce conamerce de Lettres. Cependant ii 
n'en faut pas davaixage pour faire une hiftoir^ 
qui fe répande dans toute la France , & qui 
recevra en pafiàntpar diverfes bouches des 
addidons ridicries : Je fisrai métier de dirige]? 
desJ^eligieufes& d'entrer dans les fecreesdd 
leurs cooiaencesj&: ce fera la matiér&de miUci 
conççs» 



Je voiis avoue néanmoiBS que cctttisâfcm 
n étant pr Uê quç d'un inconvénient itu:eiMn 
$c temporel» me touche bf^cqup moins qw 
celles que f ajoùtei:^ içi^ 

On ne fçauroit £ècvir les âmes (i oi^ n'eft 
rinftrumem 4e Dieu i leur égard s Car une 
Créature comme Créature, ne pe^ que leur 
auire. On k petit ecre md^ix nuLiiiere3, ou 
par vocation ordmgire , qui eft ja Pçcmfe Si 
rengagement â les fçrvir ; on par \m^ vocar 
tipQ que Ton préc^iidroit éotip etaj^rdinAÎi^ 
Or comme il eft clair que je ne fuis ppiiir en? 
tgé en la premiers manière , je ne trouve ri^n 
le plus daQgei^mç (fit de le jpré(endrr ^^ 
de h féconde. Cdt pourquoi rom rendais 
quçtezy s'il vpu$plait,que jçnW janodiimT 
tr^is d vof re ég^d ^m lofice é^Emntimr 
teur« & <]pse faurois £u£ beaucoup de emr 
&:ience de vous donner mam avis par mpir 
jnéme. C'tftaijiâ que fai agis ]or£|uefe rouf 
ai rapoiié U téponi^ d^i Sieur Preli^ 
ij. pas uie aunemeQf: dans la ionpe Lettre qof 
îe vous écrivis Tamioepaffie. Je rarois touts 
cooiiiltée i des personnes à qui leur Caraâèce 
donnoit droit de parier , comme je fàifois. Et 
quoique mes peniees&flemeociereroenc con^ 
KMcmesauxlairs, jenekspropofiûspasnéao* 
sioinsocmune étant de moi ;mais comme éomc 
a0ùré qu elks écoient d'eux^ Je n^ trouye^ wsk 
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5<ràr, cfefijretc&depaixpoiirmoi <piaagir 
2toil. J'ai fèry i d'Eiicremeteiir à deux ou troiSk 
perfbnaes , auiS bien qu'à rôtis ^aiais j'ai roû« 
jours fait ei^fp^e qu'^cune dptennintf ion ne; 
vint de moi, à moins que les choies ne faC^ 
(ènt fi claîces qpe je puilè fqpoier les Centir^ 
aicns des aiitres^ fans les leur demander ex«^ 
preflèment. Vous me direz peut^<cre,<pie c eft 
a^nfi que vous î'ientendez» & que vous vous. 
^€&z a moLMais ourre que je vous pouroi& 
(iire qu'il eut ^tc bon ppur cela de changer ua 
peu votxe hngpgi^ , & la ntoniere dont vous a«^ 
vez p^rlé de moi à vôtre Supérieure^ j'ai eoco^ 
re uoe a:oii^éme raiiôn Se plus décifîve. C'eft^ 
fyi'eii cpnii4ei;anr votre Lettre , ^ ce que vous 
marquez de vos diipa/irians , il ne m'a p^ 
f9m poiliblequcquiquç ce (bit vous répon- 
£teA p^4culki:» uns k mmt^SL^h^^z^d dfi( 
vous parler fiem^aireimcnt ^.de voàis pm^ ^ 
vous voubat fcfvir, 

Quelque èiéUxé que . mqi» aïe?5 â vou^ ex-i 
pHmer, il y imroir milk <b^ff$ ftlr Jefquell^ 
en ^uroit des éclai^ciilèmens à v<?us demander: 
pour coQdoîtTe 4U vrai le fonds de votre diTi» 
p<^tiatt« Lesperibimesquioatrima^bEutiofi 
rire , comme il p^oit qw vous l'avç? ^ grofe 
figent \q$. dMè9« & ellos ne font d'ordmire^ 
m fi bonne$ ni fi mauv^ifes qu'elles penTeac^ 
EU» pcm^uc kl ikiUie^; d^ leurs im^Uu<« 



tionSjOU les fentimens qu elles ont de leur cbr-^ 
hiption pour leur véritable dîfpofition!, K' 
pour le fondss de leur coeur jainïi quelques: 
finceres qu'elles foieiit, elles fè trompent ïcW- 
vent elles-mêmes ,auffi bien que ceux à qui 
eues écrivent. Un y a que là connoi{&nce dcr 
détail de leurs atîtions qui puiflè donner une* 
véritable idée de leurs efprits. 

Cependant fi.- on ne Ta, que peut-on dire 
qui ne foit pas téméraire ?quim^(îurera que 
ce que je vous écrirai ne foit point ou trop* 
foible,ou trop fort, qu'il foit âflèz propor- 
•donné, ou à vôtre force, oui vôtre mala- 
die , & que je n*agiflè comme ces étourdis ,* 
qui prefcrivent âts remèdes fans connoître les* 
maladies qu'ils entreprennent de traiter? 

te papier que vous m'avez ordonné de bru^ 
fer , m'en a fervi d une forte preuve. Peut-^ 
être que fi on avoir interrogé exactement celle 
qui l'a écrit , on trouveroit gue les cbofes fonr 
beaucoup nioihdFés qu'dle ne les reprefën* 
ffe. Mais de la maniexe dont élte lès expri-^* 
me, je vous avoue qu'il m'a fait peur, &que* 
je n'aurois pu répondre autFe clîbfe i cette 
perfonne , fihonque j'autois à peu prés agi 
comme le Cônfeflèur doht elle fe plaint. Car 
enfin je ne comprend point comment tout ce* 
qui. y eft dit , peut s'kccorder avec une vie, je* 
l>e éis pas dcReligieufè, mais^dk CMtienaew^ 



^ 5e f^ois , ma Sœur., dDieumWpic apcllc 

à ce Minlftere , o^Qî indy^enc qu'un aucgc 

aiisc^faucts^de furprife , & d'infirmité , aux éfetç 

9r4itiaires de la niire];e humaine , au refte in^ 

volontaires , de$ déii^eiglemeas pa(&z. . Mais Iç 

moÎAike 4çgf ^ de vei^:, oçlU me ièsnUe qu^^ 

Ulie sLeligieb^e poiâe -être , c eft de menei; unç 

>HL^ legulijçre^daiis toutes les aâions extéri^r 

tes., & de ne fe point diipenCer par négligen? 

ce. des obfervances marquées par les Corifti- 

tutipnç. J'ai fo^vefit oui dû^e ad^ Religieu]^ 

Beoediâins^ ^e ç'étoit: ua<s &ute fi çxtraorr 

dinaire p4rmi. «;ux de moquer à M^^es , ôv 

â quelque; iuitre ^cxfitclçe de.Pinitence, que 

cek nar^voit'pia&une ./ois-en un an. Et i) 

en eft de mémis de tous Ifs ^on^fteres reglezi 

onyfaltpair.tQqc.d^ ^ites^^Qiais non pas d^ 

corps d^. ']pMffic^^ : fii^i^e^ toujours:,: iquoi- 

^ qu'UisY m^jj^ fouvent def impeifb^ti^ 
la manietje dont on les pratique. . 

Ç'eft peutHçtre une 4es rai6:>ns qili rendia 
^omi^iunitatioiiL a,vec ies ^^peiif iires plus nàr 
ç^t&ixe^fSc je ne fçaifii^ns Tûvez auèz conr 
(Ldei^e^& Q. e|le i^ pouroi^p!6mt égal<»: ces au*- 
tces r^ifons-qui voqs en éloignât, ^furleA 
quellesje n'entreprendrai pas de vous contre- 
dire , parce que ne Tçachant quelles elles ibnt^ 
jf*4i dioit, de ff sié:e qu çUç? fopt bpnitf su 
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M&is il ^apôk |k>artafït cer&Uh ', qdâ <fi te 
ftmt prcfcirit cette tegïe ék lïe matt4Htôi?|a^ 
'tmiB p^ iiégtigence i f Oràfiféh , ^ POffice 5, 
uns en avertir k Supérieure , &c fans li^â dird 
4^e ce n'^ft m par iacoftmlôcii^ ^ m pâ^ Tati'^ 
gagem^k dô foà Ëiiàpk>^, que i'c^7iliàfù}U9 
knals pât tiédéiir , Se ùm^ loi èA d^msÉ^r 86 
fait^ éhforte ^''en obtemr ift^ef pétlk^oi^d in<<: 
commode *) il ât cêttdn ^ c)i^-|€ ^ ^Itô ioa â 
' guériroit de fes habitudes , 8é: Kjûe k Gràiâ^ 
te d'un plus grand mal àeu5 feKDit fitfmon^ 
ter notre lâcheté. > fl éiv ifl d^ m^âiô d^t lâ 
)^m de$ aûtta^ d^aâts extetiêUr^ , ^ 
^oiit gràlids,parce qû'i l hyà pks â dolift^^ <{iti}k 
tte (picâat volontaires , 8^ ^lls ne s*aiigiilto^ 
tent & iè muldpUéht par k fcaiidaki qu'il) 
caùTent dans les éaïa^és. Ceft à vo^4 "^ôir (i 
la^pialtiqiie-'dràte-éômitiùrikktîôfte ^rodîSk 
d'aUffi grande fa'convêniéflsfitjae^edaî dé de-k 
theutôrdàns^^ces foites d'habitudes. -Maiifoit 
c[ue l'on fe ferV=c de ce raoïen ou ë'uniautre j 
^n dôît €lâ*é parfiiàdé de ces vérités i qu'il feut 
i quelque prix que ce fcSt fe tiret de cette viô 
iIrrégUlierè i Qaéfi nous fommè^ trop foible) 
^our nous faite tes violences hécëfèires , il 
iiut faire enfoite que les autres nous les faft 
fent : Si nous n'allons à Dieu par nous mêmes; 
il s'y faut faire traîner comhie malgré foi , & 
retrancher «tHuàtse lâcheté les meïens de noui 
fcduire. 
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' £e i! ne fatit pas cr^ndre de fe fbreer ^fi 

mtx Exercices <^UReIigk»i^ enyempkiïant 

les pa(fidns de honte , de crainte & a autres 

vâës kuitiaînes. Ce nefl ba» faire tort à IV 

môtir de Dîeis^, ^ doit œ:^ te premier prin^ 

cipe de nos avions. Car pourvè <Jue ce foie 

TambiH de Dietf ^i én^j^fôiftf c^s j^ffibm, elles 

derknnetit réglées & ne gât^tif pas tes adliŒns 

où elles Ce mekm. Ainfi ate peribiine qui 

poto éviter la négligence <\m fait qo'èlle s'e- 

xenite de la d^ipline , fe pre (èriroit de le ât^ 

re à fa Si^M^ieii^ , 8t dé s^eto faire ordetinet 

ûém ^ Uei( ;f une, & qi^ par ta craiiite ha^^ 

mâôé àccét încônvemeritevlteroit ctttcflè^ 

glig'ehce, ne kifletoit pas d'agir par chari^ 

té, parce ^œ ce ferait kt charité qui Paùrbit 

^Bttée à fe fervir de cétxc inventidn. Voilii 

ma Sœur, qtê&ll^ues vâeâ que vous péùvet 

vous apliquet , felôn que DJeû vous le* 

mettira daAs lé cœur. Mais il eft bon iquc vous 

vous cËfiéz à vous-même, qull eft tems de 

fe hâter , que vous avez bien du chemin à faif 

re, qûévoÉÉs tt'âvez pas d*af&rance d'avoir le 

tems que vcHis vous promettez. CTéft pôuP- 

qudi je ne feroîs pas fâché que vous viffiess 

le Livre que vous me témoignez defirér de 

voir j & que je vous envoïerois volontiers, 

n etoit qu'outre que je dois éviter de donner 

des livres ém vô^e Môtiàfte^, il éft à ii boa 
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marché au lieu où vous éces , que I^ pcMt ett 
coûteroic prefqu aucant que rachat. Peuc-^e 
que vous trouverez dans ce qui y eft dk-de 
k Mort, de l'Enfer & du Jugement , dequoi 
vxAis animerua peuafucmDuterlalacheté-de 
Votre naturel , 

'. Mais pour cevenir à 'la matière priacipale 
dCsCette Lettre ^ ce que je defxre particulier 
tement que vous en tiriez, eft qu'une per-r 
(bnne comme vous qui veut travailler fecieu* 
ièment i Ton falut , au lieu de rechercher des 
tvis éloignez qui fervent rarœientv, & qui ne 
iêrveat fouvent que d anquifement, dbit s'atta* 
cher âla meilleure conduite qu elle peut trou- 
ver entre celles que Dieu met en fon pouvoir^ 
^ n'avoir riecouts ailleurs que dans des ren« 
contres extraordinaires, & lorfqueUeauroii: 
4e juftes fu/ets de ci;aindre quelle ne pût 
crouver.de conTeil dans celle où elle eft. Je 
<lis de juftes fajecs , car il ne faut pas mettre 
«de ce nombre toutes les défiances vagues qui 
peuvent naître dans fefprit. 

Tous les gens qui comme mol ne parlent 
i|ue de loin , ne peuvent parler <]u'en Tair , Se 
l'on n'a pas fujet de faire grand état d^ ce qu'ils 
wdifent. Ceft.ce qui me porte à vous prier de 
réduire notre commerce à une Lettre par ai^, 
comme vous avez fait jufquici, &: encore i 
jO^ipçétejidçe pa^.que^jc you^ 4o*he .4çs avis 

particuliers 
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[laniculxers qoi idépeûdem dhioe coimblâàn'^ 
ecqae je nairpointV &rqiïe voisine fçau** 
nez ifuffifàmencime.doniier. Mais pour une 
Lettre paraiiyjioD Salement |e m'en tûnidnâ 
honore ^noàis je vausJa demande- en gtace,^, 
prce qu'après la confiances que vous airez cvS^ 
enmôi^en dece^qui vous xegacde^neme peau 
être in^âFcrént^ & je vous avoae^qué)e:.£ens 
de la peine quand ;e ne fçai pas en xjuel états 
vous êtes 5 & fi vous, ne travaillez pas fêrieu'* 
fennfent à la pratique de ce que Mm. .vous» 
confeUlé. 

Au . tçflSe jÈs m*anîcte fort peui ce. que vouâ 
iQè tçançiez JElttMbnaftere^ de ce quo tnen:t}f: 
boris Livrés eh fi»itbannis.,S*iieftencoredansL - 
k ferveur de Ton Inftitutv qu a-t^il iaf&ifedeL 
ces Icâur^si Lc$ bonsLmesiUe font utiles^, 
çie pour arriver à cette difpofition. Quin-î^ 
porte qu'on y arrive par une autre voie ^ poœ:- - 
vu que ion y arrive ? j'aime , ma chère Sœur ^ , 
uifiniment mieux im Mon^ere regiîlier,&:. 
dans la ferveur die (on Inftîtut, où Ton ob- 
ferve exaâement lèsCbnftitutions^ quoique- 
par quelque petite pîrçyçntion , on en bannille ; 
de bons Livres ,,qu lin Monaftere moins rc^/ 
gulier où 1 on lit tout ce qu'on veut, Ge feront 
nos oeuvres, & non nos leéhires qui nous 
jûftifieront \ & nos leâures au contraire ne/ 
fe vixont ^u â nous œndainncr , fi elles ncr. 



46 . LETtRBi' . 

BOUS fervent pas ànoas xendre pins réglés. 
Pour moi je me ciens uni à, toutes lespeiibn-» 
SCS qui cherchent Dieu, foit quelles Soient 
prévenues ou Bon cxmtce certaines gens , (è^ 
100 ce Verfe d im Piêanme : Parttcepi ega 
fifm amnitam timentimm te y'& cuftodientàum 
witafuLitA tMO. Et nous fanmies véritable^ 
ment idéfunis de tous ceux qui ne k cher* 
chent pas , quelque amitié quHs nous oémoi^ 
gèlent. Je n'aimerois pourtant pas un M<ma(^ 
teie x}\x Ia»calomnie cégneroir y Se où l'on 
prendroit à tâche de décrier les gensdehieii^ 
comme Ton fait en qùeh]^ MbnaAere. Mais 
je crois que celui-là en eft bien élcHgiié. El'* 
ks m'ont écrit par rencontre de k manière 
k pkis dvik du monde ,& avec des ténK>i"^ 
fpages de bonté aniquels tien ne ks obli*^ 
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QdUfk» mmfiUrêBaim ti fr^arnêB txû^ 

J'Ai vu pttf vâom Lettse les difiMiâiîbar 
de œJie. ionc vous jeupcimez ks iqatt^ 
mens^&iqui Tans firclBSiiespaioiesfi: 
vives ^ ii ammèec. Msis ^uand Ips mouvt^ 
ncBS ^'dle ia^<|ue S^ni»atmaSà yiotbmi^V 
elle les £iit patwicre , ^ i^uc imis k$ :wef: 
€oi>çûs , ils M me fotokac pos dun^ptr ^ 
ftntim^is âv lé fonds yMnotcpit je ccois .<^ 
ceuX' que f ai jfont coiitocmcs i ion véiitnde 
bien. Xi^aand fes^ feribnnes <}ai cMK l'ititsg^ 
iKlicîon vivQ&loiii: mifes ^oeli^ cli0(le4«iK: 
f4^tC5 Cdiic>ce4^'>el^.0(arde imiiefere «èh- 
wjjr en ce point, & eUei nemo^eiit riendtr 
loiickrefte.: Çdt €e 4)Ui leur âiiif»it-oet; 
fxpreflSdns ardentes , <)iii (ont pli» proft- 
Y^m i &tfe oomoicte k véhemeiice de Vfli:: 
^it» jme k |yi(^ de ce ^^èUe^ ^Jetxttnu. 
dent. CTeft pmi»<^I il eft Mn de tour |>d0^ 
lifader 4^ifeo#d <|a'elles doiveoc le dââer et 
eene thakur dFinu^^nacîon , i^ atamifter tce; 
dhp6s.«B feu.fèis «rw<|iJikfiieBr , ca jeouuar 

Fi>; 



h vue fur toutes les raifons , & ne la l>omancr 
pas à celles qui favorUènt leurs pallions. 

Si vous vous ïèryesc de cette méthode en-* 
vers cette perfonne , vous viendrez (ans dou« 
€e faâlëniemâ bout de calmer fon e^rit^noa 
par des raifbns frivoles, inat$ par des raiibns 
iblides 6c fàfcs de jfes intérêts. Cette peribn* 
ne ne manque pas de connoillànce^ elle ve^it 
je bien, mais elle leveiit fotbi^tieht ^,dlle:^ 
4empottée par la violence d^un;^ naturel. p<^é 
jau relâchement , par des longuçs habitudes , 
par.un esprit impétueux dont elle ne di/pofe 
ftas* Gispendant eMe a de gtandes dettes i 
ftaïer, &:eUe ne £itisfair point à EHeu & i 
x obligation qu'elb a de fàu» àçs fruits^digne^ 
«ie pout^nce^non ièulement (x eïe ne faicaur 
tant que ks. autres , mais.fi elle ne fait plus 
-^ue les autres, ceft à dire , iî elJle n eft plu$ 
aegdiere, plus ex^e dans W ob(èrvançj^s^^ 
fmi ponâuelle à m ft. pas. épargner li^s tnorr 
^liâcatton^ ) :pluî retenue , plus, .fikmieufe -y , ^ 
im tout moins curieufe , & plus humble qu^ 
Jgs autres. :ll. s'en. faut bien quelles n'en fo^ 
U 'x mais eUe ne dpit pas dei^erer d'y y ri- 
^V^r. Chaque jour elle doit entréprenclre cetr 
tfi œuvre dç fon felut, & uns cpnfultgac: fis 
répugnances & f^ foibleflè, cpmmencertcAit 
à l'heure cette vie nouvelle. Mai9 de quel -fer 

^iQttts. a-tndle befoin pom.cela ? Cç n'çft;pa^ 
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£ds doute cFun recours éloigné & incertain^ 
mais d'un fècours préfent. lilaiiàut une per« 
ioime cm la cu:ef& ,. âc qui loi fàfiè une. vior 
lence chacitaUe ^ oui ne fbuf&e point qu'elle 
le lelache ,.qui ne mi donne pour k dire aihfî 
point dâ repos., car elle.sWaonnera ooujours 
aflèz cUe-méme. Elle trouwia cette perfon? 
ne , quand elk £è découvrira bien , quand el« 
le demandera Uèn cette grâce,, «piand elk 
donnera une entière liberté i Tes. Direâeurs ^ 
quand elle leur ôtera la:i:rainte de la rebueer 
& de la conrrifter. Mais elle ne /çauroit rien 
trouver de tout cela, d^ns des fecours éloi-^ 
gnez & étrangers, dans des gens qui ne mar^ 
çhent qu'à tatou ,.^ ne voient pas la ci»? 
tiéme partie de ce qu'il faut voir ; elk y otout 
veia au contraire uniu;etd'un amuièmémtté^ 
grand , des écritures infinies , des foules d&rcy 
fléicions inutiles. Aulieudes'apliqueruniquer 
ment à agiç, elle s'j^ufèc^ i psnfer',auli^u 
d'amortir k vivacité: de fon e^rir ,. elle ï^ 
mettra en liberté. Cependant ces pailionsa-r 
giront dans ces longs intervalles ,el|e reculera 
au lieu d'avaiicer , elle aprendrg dans les Letr 
ores ce qu'elle; i^aitdéja^ ôc elle ne finira riens 
Ainfi tout cela rao^paroît une pure tentation, 
qtii tend à k priver des fecpurs préfens , j)oiiJt 
lui enfaire rechercher d'éloignez , qui lâ<:CtfH 
craignent,be»]^o.up moins ^jScM Imknt plQ> 
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|jc libetcé de fiiivre Tes paflions^ ff ne âut: 
pas même <}u'elle cherche des Direâcurs en- 
idée, elle ^îc (t coiueii(ec de ceux <pi'eUe 
peut trouyer au liea où dk: eft. Si. elle voa* 
jbic faire reâézioafijr ràhandoQtçnriUe, où 
{ont la plupande&Monafteres., qiM t/oat<jue 
des Dûreâbeius viciieux & ignorans , elle C^ 
ciendtoit bien parugée, À elle ne ibageroit 
aniquemenc^a fa[i%4]^rdece<|ttel>îéamet 
fn fon poavx»r. Je ne {çauroîs muèmpécher 
dis vous dire pour cette perfonne, que (bit 
xéle pour la vérité m^eft iiô peu iUp^, it 
oie je crois qall k doi^ étpe â eiie«4!Qém#. Il 
émbleâcesperiomies fiz€ié<%qtt1inyaquV 
«ne vérité^ c*eft à êkç^ , quekiu: sélect écre 
borné i une (euie mackre , qui n'^eft ^puveac 
pour eux qa jjn ob|et d'une ^cuktkxi. Cè^ 
pendant il n'eneft pas ainfi^toute vericé.doit é-- 
tre aimée^ute vérité, doit être l'objet de notre 
ftéle* Nous ne devons point le partager ainfi ^ 
en le doaâmt tout entier âcertaines vérités» èc 
n'en suant point pocu: ïts autres^Sc entre ces ve-- 
rites celles quiiont conformes ^notre £tait,<]ui 
nous <ioi vent conduire dans notre voife , dot^ 
vent être les principaux objets de narre ^câe^ 
Que cette pOTonne fefle doncreBéxionfiel-^ 
le a eu un grand zélé ju{qù*ici pour îes vérités 
mi prefcrivent la régularité , f uniformité , ia. 
diaiieé pour ks S<eats,p<mr ceife^qmiBaiç^ 
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quent Tobligation de reparer par des fhilcs de 
pénicence nos égaremens paflèz > & enfin pour 
routes celles qui r^gleht les aâions d'une Re«- 
Ijgieufe y ôc les dilpoiitions de Ton cœur , 6c 
iielle recoAnoît (jir'elle Usa béaucouo sdméei ^ 
qu'elle ne lésa point blefllèes^qu'eile it permet*- 
te i lahormt heure de parler fortement con- 
tre cerne qui ne font pas audî zélcz qu'ils le 
devroient être pour certaines vérités. Mai»; 
fi Ton zélé ne seft borné qu'âceUe^ld*^ & d 
elle a négligé toutes lesautres *yfi ce zélé même 
ne Itâ aêiqu'lme matière d^encfecieh &{ou«- 
▼eut de curi<^té , Se non un modf de prière 
& de mépris de l^wnéme \ etk vérité elle ^ 
fojet de s en défier , dr de le prendre plûtàtf 
pour une paffion hîxmaine que pour un zélé 
de Religion. Peut-être que je la fcandalife eni 

Etant ainfi ^ mais je crois être obligé de le 
e ,& fi eHe veutfe faire juftioe , elk fe tieh-- 
dta i elle même ce langage , & elle eàçon-' 
elura <}ue pour honorer mieuit i lavenir ht 
▼etité, eUe la doit honorer dans toute (on i^ 
tendue , & que h conviAionoù-eMe doit être 
de ne Tàvoir pas fait, lui âte le droit de par-i 
kt foftenient contre les ^fbibleflles^ des stress» 
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j^nne viefiins commerce y & où en ne Je- 

. mile de rienrcfi trés-^d^cilem^is tres^ 
. convenable à ceux qm ont etic mêUKjdémt: 
. k mande* 

A MADAME DE" S. LOUP? 

JE ne me ruis^poiac donné rhoxmear dé 
vous écsice , Madame, depiûs <{Lie|'ai re-r 
çû la reponfe à ime Lettre. qui ns- fût ja- 
mais pour vousy.où par une benigtiké fâns^ 
exemple, vous repondiez feriéufementà des* 
di&ours qui dévoient .être trakez d'extrava— 
gances , s us euilènt été adreflèz à Vous. . Je tia 
ius pas toutà^fait fi indulgent d'abordà Gelie> 
qiie vous m avez écrite fuc ce fu)et \ car nt, 
^chant à qui. vous. en. vouliez , .ni ce que 
vouloir dire cetre Lettreau Concierge de C. « 
il :me vint les plus étranges penfees dumon-^ 
dcw ypik concm prefque , que la tranâârioa 
a^it mal ^ &c que rout s etoit renverfé \ çepeiw; 
diUit j'ai apris depuis que je fuis heuceuremenc . 
trompé, en tout , Se j'ai vuune Lettre où voui : 
marquiez que vous èfperiez qu'elle feroit fi-- 
gnéç le lendexnaijQ, J'ai donc droit defiipofêc 
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iqat s^étsM: paflès depuis ce tems ïi plufiems 
lendemains toute raâàcreeft terminée^ &qae 
vous n avez Cjfx'à vivre plus en repos. Mais £ça.«- 
vez vous ce qu^ j'en ai conclu ? Que vous avez; 
tnaintenanc k plas difficile partie de vôtre vie 
i pai&r. Les aflfaiies mêmes facheu&s' foû* 
tiennent Teiprit en 1 accablant , parce qu'il fàîc 
effort pour le relever 3 il s oco^ ,. & s'^ice , 
Se Ce aéfend de la mort qu'il fait confiftec 
dans FinaAion. Mais quand on n'a tien â fci- 
te, & qu'on eft dans un £rat tel qu'eft celu2 
où vous afpirez, oùi'onn'eftde rien, où l'ont 
n'eft conmlté de rien , où tout fe remue iâns: 
notre-cdngéy &iânsquenous 7 contribuions 
en rien , où l'on n'a qu'une ou deux personnes 
fur qui l'pn puif£ exercer une efpece de do* 
nunation & d'afcendant , l'amour propre eft 
tout autremenjT maldfon ai/ie, &fefait quel- 
quefois fèndr en mourant , par des ceitains 
fencimens , qu'on apelle ennui , chagrin y dé^ 
goût , mauvaifê humeur. Il eft vrai qiie vous 
avez toujours une aflèzmauvaifè compagnie, 
qui èft vôtre mal de tête 5 mais toute mau- 
vaifc qu'elle foit , elle eft contraire à ces au- 
tces fentimens velle agite l'eiprit ; on fc fait 
tenir la tête, on prend du Café, & fi Ton 
fouffire du mal c'eft d'un autre genre que ce- 
lui du dégoût & de l'ennui* Voilà, Madame, 
U plus étrange jconfoiaûon du monde , mais 

G 
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ies hommes ont au0î.d'éc£angeshu]»eiirs^ dciA 
-faxkt <rétxanges remèdes ; àm d'arriver à Ta* 
«éântiâèmenc de ramour propre ^.qui e£l far 
mortiflemetit de la ùutk vlê , qu ib recher* 
xhent dans Teiprie d^ autres. Cependalit ^ 
•Madam»^ ceft où iu>iis devons jteodrc^- de 
tout cequinoi^y réduit, nous doit pacoître 
jm grand biapi>&il±y a point foreouK d^ 
pénicsnce plus propostionnee à ùdies qui ont 
vécu dans le monde , & qui i5*y font fait conii^ 
derer comme vous. Car que peùt^il y avoiQ 
de plusiavôrabk&demeilieur pour ces per* 
Tonnesy^ie de vivre quelque teoK ayant la 
mort, iàns avoir d'autre o^et que Dieu , fie 
iàns avoir part à rieuy pour reparer par là cec^ 
ce faufle vie d'amour propre , qui k paflè tou-» 
te dans l'agitation & dans Talion? U lie faut 
ras que vous. dif^y Madame^ que j'en parle 
bienâ mon aîfe, car je fiiis maintenant de ce 
même ordre des anéantis. Depuis la paix de 
rEp;life, j ai été Ui^' certain Saint, à qui l'oa 
gfi^oitfortpeu dechandeUesi; mais il en ve-. 
Hoit quelquefois par-ci par 1 i, & quoique |e ne 
me mclaflèderien, j'entendois pourtant par- 
ler de diverfès chofes. j'avois a(Ièz de lu- 
miéres de foi , pour me contenter de cet état , 
& je ne m^en trouvcns . pas incommodé. La 

{MTovidence.divine me porte maintenant plu^s 
oin, ^m'engagea une plus ;grandeinaâioa. 
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l^ar des rsdfbns de confcience , dotit je futa 
pleinement pcrfiadé. Toute cette année mê- 
me )e n ai pas manqué dWcupation > car Taf^ 
faire qu'on ma fait m'en a donnée affèz. II 
a faUa repondre à cent ob|eâiûns diffecenr 
tes , & Ton fè confole quelgiiefois en bien 
réfutant les gens , quoiqu'on ïi'avance rien 
parU.^ S'il s'y mêle quelque paillon, elle 
divertit & empêche le chagrin. Mais main- 
tenant y Mad^e, je m'en vas entrer dans un 
entier néant 5 je ne réfuterai perfbnne , je con- 
tinuerai à ne me mêler de rien i je n'aurai corn* 
merce qu'avec lesmorjs ^ qui ne font pas toû- 
joms les piu^ diVerdflàns du monde , & ce qui 
eft de plus fînguljier , eft qu'au lieu que le néant 
des autres eft au moins accompagné <lefur&» 
tê. Se de quelque efpece d'honneur ,1e mien 
n'aura aucune de ces qualités. Le monde n'eft 
pas perfuadé que je ne faflè rien , & que jc 
fois refolu de ne rien faire , Ôc par je ne fçaï 
quels principes on ne trouve pas bon de 1 en 
perfuâder. On a travaillé de plus de fort bon- 
ne foi , pour empêcher que je ne puifle êtrer 
en repos avec honneur, & jamais on ne s'eft 
acquité avec plus de foin d'aucune œuvrç ^ 
que de celle la. Cependant , Madame , fi j'a- 
vois autant de foi que je devrois , ce néant 
ne m'en devroit être que plus précieux, avec 
ces deux conditions que la providence y a 
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attachées 5 puifqu elles pouroient fervir à faire 
mourir en moi tout ce qui n'y devroit pas être. 
Ce doit être le fujet de mes prières, & je vous 
demande les vôtres pour la ^méme fin. . 



LETTRE XIL 

.... , , 

jQMo»pe$^ quelquefois éviter avec raifin des 
j jugemens injuJUesquonfait de nous : Cefi le 
fiêjet de la confukàtion^sUt efibon dapUq$$er 
un Laiqtu à la Tradstihon de t Ecriture, 

A Mr. DE SACY. ^ 

C'Efl: avec quelque peine, Monfieur ^ 
que je me Cuis rendu à l'ordre que 
Mademoifelle de V m'a donné 

de vôtre pan d'écrire mes penfées fur la re- 
vue de la TradudUon de l'Ecriture Sainte j 
parce que je prévois que la confultation que 
vous voulez raire ne fera pas fon utile. Des 
deux perfonnes que l'on a en vûë , il y en a 
une que fon emploi rend incapable de sy 
àfliquer , l'autre eft fi peulaborieufe qu'on ne 
lui ^auroit ordonner une plus grande mor^» 
tification que de l'en charger. Je ne fçai fî 
Tamitié qu*il a pour nous feroit capable de 
Vy engager,&je ne fca i encore pipins fi Ton lui 
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^it demander cela, puifqull eit ùm douce 
tie»-fâcheiix d'engagep des gens^ si des travaux 
trés-grafid» , ùn^ Cçavok s'ils contemêront 
par y ni Dieu m les hommes. Outre ces ccuh 
fideraciohs <^ te regardenc , j^en ai encore 
d'autres , qui me regardent en particulier. J'ai 
une telle haine des- conteftations 5 que parce 
que le partage des opinions en a quelque 
image, il me faît toujours* peiâ:, Scjenèprend 
point piaifir d'y être mêlé. C'eli pourquoi je 
vous luplie de trouver bon , qu en vous en-^ 
voïant mon fentiment Cm cette quèftion de 
conduite , je vous demande trés^humbiemenr 
quelque condition pour Tufage que vous eii 
ferez \ ta première qu'il ne fbit point envoie 
i M<m{îeur d'Alet fous mon nom , car iln'eft 
pas jufte que je paroifle à la tête d'unpopimôn 
qui eft preTque celle de tout le monde. Et la 
lèconde , qu'il ne Toit point communiqué i 
d'autres perfonnes dans P. R. par k xnéme 
mfott. Peut-^tre qu'en cela j'ai des vû& uii 
peu trop humaines, mais il me fenible pour*^ 
tant qu'il eft inuidle de s'èxpoCcr fans neccfli«t 
éi ces incomreniens» On ne manqueroit paft 
d apeUer cela l'opinion de Monlieur tel , 
l^on m'eii fefoit le Tenant , & on opa(èroi$ 
d'un coté ma Sœur Angélique , Se Moiifieu^ 
Hamon , &c. qui (ont des perfonnes qu6 f ho^ 
note infininient, & moi de Taîutre. Là^mn 
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paraa&n^.^onfieur, eft trop inégale, & je 
nr prétend nullement la foûrenir. J'ai même 
tant de refpeâpour leurs rencûnens, que non 
feulement , je n'entreprendrai jamais de les 
contredire feul, mais que lorfque je me (eos 
apuïc de rautôrité de toutes les perTonnes en 
qui j'ai plus de créance , je ne condamne pas 
œfolument leur opinion , & je me conten-n 
te de dire que je n en iiiis pa^* SU s'^iâbiç 
de Tinterct de la vçrité, je ne craindrois paa 
néanmoins de déclarer oeccement vq€6 pen-« 
ûcs^ mais comme cela ne Ctn de rien dans 
cette réhcQOicre , qu a produire des diicoura 
inutils» je croîs que vous trouverez jufte de 
m'épaignèr ces dégoûts. Il eft d'autant plus 
pardoimable,quecen*eftpastout à iàic&nâ 
iujetque jelès ctms» pai été cinq ou ûx ans 
où lV)n opo^bit ordin^ement Mr; SingUti « 
Mr. Guillebert, & Mr. de S. CyrandW eot^ 
&moi del'aiitre; quoiqu'en ce tems» & dans 
les matkres dont u s'agiâoit alors» je n'euflè 
guère moins avec moi» que cous les Theolo-^ 
giensde FEglife: (bit que cela vint de ce que 
Je mé fignabis un peu trop» £ok qu'il y eût 
vn peuainjuftice <kns ceia qui Ëuibient ces 
eomparaifonspour décharger plus librement 
kur humeur uurla partie la nlus foifale. Ces 
conteflations m'ont tendu h timide , que je 
crains inéme y kM;{qu'ila'y a pas (tt|a de aain* 
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Are. Ceft pourquoi je conte un peu entre les 
avantages de la retraite d'en être délivré , & 
de n'être point mâé dans tes avis difFerens 
que l'on peut avoir , ce qui trouble & incom-< 
moide toujours les perfonnes imparfaites coni^ 
me moi. Des Philofopfaes même Païens ont 
fait Taplication de ccac maxime dliipocrate ^ 
que le filence n'altère point aux paÔions de 
l^rk , qull ntnite point; Si (é ne Cxds pas 
aflez prudent pour le gardtt dbis ks occ^ 
fions y je ferai toâ|burs faûelr ai(è d'être horst 
de ces occafions » 6c davok ainfi une eipece 
de nëceflké de le garder. Je puis dire , ce me 
fembie, <pie la retraite ne mlncommode'pointr 
èa tout , & que fc ne mets point du touten-^ 
tre les peines de cette forte de vie de parier 
peu 9 & d'être privé des àHxetiens que nous' 
avions à Paris* Vous ne devez point trouver 
étrange que f£t fAt transite ce mémoire , 
car vous ne raùriez pu lire auteement ; m^s 
Mr. Geulphe d qui je Tai envoïéeftuiie per-^ 
ionne fmc s/e me recommande à vos prières» 




Gîv 




le ..Lettres 



/ Lettre XIII*. 

Sur une Eepof^e à Madfmoifelle VbUor > qui: 
teconduifoit Ms gens , four honorer les 
fos de Jefm-'Chnfi.» 

Ademoîfelle VoIIor me r^çondiu— 
ùûot un jour, &c. voulant prendre 
la peine de defcendrè unEicalier ^ je 
loi ai reprefenté i'inutilîcéde cette peinej& lui 
ai demandé feneu/enxent^pourquôi e|[e fàiibic: 
cela ? A quoi elle me repondit,que c-atqic 
jbonorerle&pasde Jefus-Chrilt Jejfu^^ifié 
4e cette reponfe , parée que j'en^piis l'idée qu'^ 
die faifoit toutes ks^ aâions avec la yûë d'ho* 
norer Jefus-Chrift dan$ les aétions femblables» 
à cellesqu il a faites.Cepedant pour r.empéçl^eir 
fde de£:endre, je lui reprefêntai fur le champ 
que. par cette raifon on pouroit dire àts parp-; 
les inutiles, & s'tn ju&fier^paj: cette raifba, 
qu'on les dit pour honorer les paroles de jefiis* 
Chrift \ mais que comme Jefus-Chrift n'avoit 
point dit de paroles intitUçs ^ il n'avoit point 
tait auflli de pas inutils^qaàinfi il ne falloir 
pas prétendre honorer Jefiis-Chrift, par des. 
pas qui n auroient pas d'upUté , comme on 
ne rhongre pas par des paxoles fm it^JùXix 
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& £ms nécefficé. Elle n'entendit pas bien ce 
que fc lui reponcits, 8c continua d'honorer 
Jefiis-Chnft en nae recomàiifânr. 

Voici, Madame , un abrégé de la conver-*- 
Êtion fur laquelle vous demandez d'éctc é* 
dairde. 

Mais ajtant penfé depuis à cette manière de 
£ûre fes aâions dans la vue d'honorer de 
fèmblables aâions de Jefiis -Chrift , il m'a. 
fenblé qu afin qu'on n'en abusât pas, & qu'oa- 
entendit bien le fonds de cette pratique , ii. 
&lk>it 7 a|oiiter certaines.précamions fondées, 
fur les prindpesdu Chriftianifine- > 

Il eft ceiqun que la-fin immédiate & di- 
Tfi&t de chaque a&ton Chrétienne y eA délai 
faite dans h; vue de la Loi & de la Juftice 
étemeUe, iquL la commande. Car cha^e ao. 
tion a Ùl règle , & c'eft par la conformité i. 
cmt règle qu'elle eft bonne ^ce quines'en^ 
tend pas feulement des devoirs imponâns y 
nais des moindres aâibnsChréciennes. U y. 
a une venté,. une loi, une règle en Dieu qui' 
prefait aux Chrétiens de queUe maniêref 
ils doivent manger , boire » dormir,, conver- 
fer, çx^rcher , rendre des civilités aux autxes. 
homfnes. C^ft par la conformité: i cette re^ 
g(e que ces aâions font bonnes; Se faire fes 
aâions pour Dieu, n'eft autre cho& que de 
ksi aire pouK ïm^om de ce«e jLoi&.d^ ç^^ 
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ytïixc qui les prefcrit , parce, que cette loi 8C 
coxe yçcité Com Dieu même. Et ceft pour- 
quoi David prefcrivant à Ton fils Saiomon ce 
qui lui éto&nécefSiire pour plaire àDieu dans 
k gouvernement de ùm Roïaume , lui ordoh* 
ne en particulier, de ne rien faire quaveclu-* 
miére Se intelligence ; Vt imnttigas univerfA 
tjHA Agis. Or cônncHtrecèque ronfàit, c'dt 
(çavoir .pourquoi il k £mt Édre, qoef eft le: 
<kvoir quinous y oUige^ & la juftice qui Iç 
tend jufte. Qui fait ces aâions dans ces vu& 
&: par cette lumière, vgt avec intelligenoe ;. 
car cette lumière qui nous coitdlût , neftatK 
taré cho(è que la parcJe de Oien, ^ntilnous a 
fievelée dans ion Ecdmce^feloii <pileft dkt: 



JjMcerna fedikus mais vtrbmn tâfum , ÇS- U^ 
menfemàismeis .Vàtiepardc, Seigneur, eflt 
la km^ qui lédaire mes pas, 6c la lumière 
qui me conduit dans lesièntiecs oà je mardle,. 
Yoili^l^ quelle manière Jefii^-Chtift a^véctf 
& a agi, il n^a pas £ut un pas» ni un vàox^ 
^pement àa corps , qui n'ait été réglé par la 
mérité. S'il a mardié, ç'aétf poturquelquefia 
ordonnée par la volonté de Dieu^ VohiSSai^ 
oe i cette volonté a è^ (a nourriture , &fob*^ 
fet contmueï de fen e^it. Se de ion coeur; 
Se c'eftpoorquoi il difoit à (es Apôtres, quil 
a?roit une nourritm^e qtills ne ccmnoifloioir 
poior. Se qu'elle oonfifikHC à accon^UtlavoK 
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lonuê de Dioi. A^ms cibus ffi m féu:Um.V9^ 

bmtafef»fafris mei^ ÇS ferficiam ofus tjus^ 

Ainfi ce ne feroic pas imiter ni honorer 

Jefus-Chrift^que d'imiter iinipkment le ^orps 

de fes aâionsjde parler^ parce ijaliaparléi 

de marcher, parce quil a marche ; deman-» 

ger, parce qull a mai^é. U faut pourrimi-> 

ter , fie llu>noFer véritablemeût ,, pradqueiî 

ce qifê èkt Fy^poqre vQui v$$U in Chrifli 

nere ^def^itfiçut ille amMavif » & ilU 

hUre. Celui cpk yeur demeurer en Jefîi^ 

Chrift» doit marcher comme U a noârché ^ 

ceft i dire, qa^U doit &ire Tes aâioiis damp^ 

ks méiiies diTpo^tions , &les Blêmes vues qM 

JefiifrChrift a Eût les fieones^ 

Pour imker donc Jefiis^htîft dans bs pas^* 
il &it les &ire dans îes^mémes incei3Ltk>i)s <|m 
}efii»-Chrift , &: comme U a fait les /îens. 
Or il n'en a poitit fait que pour accomplir 
qnd^ devoir jfNrefait par u Loi écemdle». 
& par Tamour de cène Lot. Nous n'en de* 
TOUS doQcpoint ^ureaoflî que dans c^e vv£^ 
& par cet amour^ U^fàut pour les faire ooôn-^ 
ne il faut ^ connobre & aiiner cette re^e ilft^ 
imeBigsâ mniverfn ^$$£ sgis. 

n ne fi]£&oît donc pas pour £tt)âîfkrunr 
aâbn de dyilité.quon rrâdàqttelquun^de 
la£urepour honorer les pas de Jefiis-Chri%> 
joais il la faut £aixt dans k /EÛë d^âecon^ptlir 
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la règle âc cette action ^ car cette aéHofi i 
une règle & une juftice. Il eft jufte , par exem- 
ple, de rendre aux aiitrés certains devoirs de 
délité y parce qu il eft jufte de garder Tordre 
du moncfe , en tant du tf contribue à nourrir 
la charité qui s'éteint racilemçnt quand on s'c» 
difpenfe. , Ceft par ces vûô & d'autres fem- 
blables , que Jcfus-Chrift? a agi 5 & Kmita-^ 
tion de Jefus-Ckrift confifte à faire fês ac-' 
tiens par tes mêmes vue^. Mais la vrisue cha*^ 
rite y lans f^voir démêler ces chofes , né laiftè 
pas d\imr parfaitement ces vues que nous a-^ 
vons marquées ; Se quoiqu'elle joigne à la fin* 
principale ces intentions acceflbires , eHe ne 
tajJTc pas de les faire pour cette fin principale^ 
'&:pour obferver kLoi de Dieu qui lespreA 
erit. Car il eft certain que cette perfonne de 
pieté, dont je parte, n'àpliqàeroit jamaisibn 
ùitention d'honorer les^ pasde J^iis-Chrift, 
à des vifites inutiles , Se fans avoir /£fcerné pat 
la lutlûere de Ton efprit, fi Taâion eft régler 
ou fi elle ne l'eft pas. Ce qui la conduit Sc 
la fait agir fans qu eUe y penfe , eft donc la^ 
vue de la règle , & cette intention d'hono-* 
rer les pas de Jefus-Chrift , n^eft qu'une in^ 
tention accefibire, mi fupofe Fautre qui èft 
le vrai principe de i'aâion : ainfi cette prati- 
que ne peut produire en elle que du bien.. 
iSm ilie pouroic £;>n:bien êôjcc qu'elle pro?^ 
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àxùfok quelque mal, en 4esperronnes moins 
éclairées qui croiroienc qu'il fufliroic , afin de 
rendre Icifxs aâions bonnes , de les £dre dans 
rincention d'honorer Jefus^Chrift , fans avoir 
(bin d'examiner par la Loi de Dieu , fi elles 
ùxkt juftes ou injuftes» réglées ou déréglées. 

Mais ae peutron point £es faire fimplemenc 
pour honorer Jefus-^Chnft dans des aâions 
îèmblables? 

Je répond qu'on y peut joindre cette in« 
tendon acceâoire , mais qu elle doit toujours 
fupofer la première intention , quieft de£û« 
te Tadion dan^ la vûë d obferver la Loi de 
Dieu qui la prefcrit , & on ïy peut joindre ea 
plufieurs manières , quifont toutes utiles : En 
voici cinq que Ton peut propofer. 

Premièrement » on peut oans chaque a&ion 
jetter la vue fur les aâion^ femblables de Jefus- 
Omft y comme fur un objet d'adoration* Car 
Jefus-Chrift efl adorable en toutes Tes aâionsp 
& comme il e(f jufte que nous l'y adorions, 
c'eft une pratique fainte de fe fervir des dif- 
férentes aâions que l'on fait, pour adorer 
Jerus-Chrift dans de femblables aâions. 
. Secondement , on peut regarder les aâioos 
de }e(us-Chrift femblables à celles que nou& 
(^ODs^ comme une fourcc de grâces. Car Je- 
fus-Chrift a mérité par toutes fes actions , &: 
il a mérité même d'une manière particulière^ 
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par chacune de (es aâions , lés grâces héceA 
iâires pour en faire de femblables , comme 
par Ta Paflion , la grâce de fouffirir* Comme 
nous avons doucl)^in de la grâce de Jeftis** 
Chrifl: pour &ire toutes nos aâions ; c'eft 
une prati<|ue fainte de jetter les yeux for 
Jefos-ChriA dans des aâions, iëniblables , 
afin qu il nous fâflfè la grâce dt nous accord 
der celle qui nous eft néceflalre pour* les bien 
feire. 

Troifiémement jOn peut regarder les aâions 
de Jefus-Chrift femblables aux nôtres, comme 
un objet de reconnolfl&nce. Car s'il nous y a 
rtieritc la grâce ^ nous Fcn devons remercier , 
& nous fervir de la diverfîtc de nos aâions^ 
pourdiverfifier nos reconnoifl&nces envers Jc^ 
fus-Chrift. 

Quatrièmement , on peut dans chaque ac- 
tion regarder celles de Jefus-Chrift,qui y font 
femblables , comme le motif de les faire. Car 
£ Jefiis-Chrift même n'a pas dédaigné de fai- 
re CCS petites aâions » de s'afujétirà ces de- 
voirs, à plus forte raifon les devons nous 
pratiquer nous mêmes, 

Cinquiémement,on peut le regarder comme 
ïa règle que nous devons fuivre. Car fouvcnr 
k Loi dcDieu eft moins claire en elle-même , 
qu'elle ne Teft en Jefus-Chrift. Il eft cet- 
te Parole abjfegée,qui comprend tour, ôc Voû 
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pejtc prendits ce qu!U a £&c comme k réglé ds 
nos aevcôxs. 

}4m il iaitt remarquer qu'en honoiant 
Jefiis-Chnft en cette manière, ce n*eft pas 
proprement JËure fes aâions pour honorer 
J^us-Chi^^mabceft hcmorer Jdqs-Chnft 
dans fes aâions ^ & c'eft joindre une vue de 
pieté àlifin direâe de Faâion» Se qui eh 
doit être le principe. Ainfî on ne marche pas 
proprement pour honorer Jeûis-Chrift , mail 
on paarcfae en rhonoranr. 
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i^il faf^ vérifier amant ^i^ Ion peut les 
cbofes extraordinaires Ci miracHlettfes. ^ 

A LA MES MB. 

Uelque enyié que f aïe , Madembî^ 
feUe , d'épargner vôtre tête en vouî 
répondanr, comme vous dites , que 
vous r^véz épargnée en.écrivanc; il ne teni 
pas di]t néanmoins que j'aurai le dernier, ni 
que vous demeurerez fans réplique , en ma^ 
tiere de di^ute. Ainfî tour ce que je pui^ 
&re pour. ne vous pas incommoder,. eft de 
vour pxtfx de différer i lire cette Lettre jtt& 
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^ict que vons iby èz. en éc^ de le fate , ùaa 
vous fadgaer. Il n'eft plus queftion prefen*^ 
teaienc ehtre'nous.dece qms'eft paflè, car 
îe n'ai eu mildeilèin d-examiner4es lumières 
de -Mr. de^ec£edaL Mais étant perfiiadé de 
ia vérité du £ût que je proporai, ^ voola 
y ajouter une preuve capable d'en perAsadbr 
les autres 9 par le témoignage de celle à qui 
j'en parlaL AuiH depuis que j eus reconnu 
qu on ne demeuroic pas d'accord des faits ^ 
je m'arrêtai & lai(&i tout cet examen , Se 
je ne propofài aucune autre queftion. Mai^ 
pour venir à là Thefe générale', s'il eft bon 
ou non d'exarauier les chofes extraordinaires , 
je conviens avec vous prciîjue de tout, & je 
pt fçai pas bien ce quixeftera de différent ea-* 
trejftous. 

Premièrement , vous demeurez d'accord 
que cet examen eft toujours Utila à ceux qui 
ont ces lumières. 

. • Secondement, quil peut être urîle^ cètir 
qui ont de i équité , & qui ne condamnent pas 
fur une feule erreur , toutes les autres lumie-^ 
ses qu'un homme de bien peur avoir eues. 

Je vous accorde auffi qu'il peut être dan- 
gereux aux efprks temeEairc&& précipités. Er 
u vous ne voulez conclure de M autre chofe, 
(mon qu'il faut tâcher en faiiântxéces^amen 
d'éviter. le$ inconveniens qui enpeav^c naî- 
tre. 
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tre , nous (erons encore d accord Mais fi 
Yous en* concluez ^ ou qu'il y aie toujours de$ 
inconveniens dans cet examen ,. ou qii'il nç* 
le £mt |amais£iire quand il y a <piel^ue$in^ 
conveniens à craindre , c'ed à dire », qu il faut 
toujours plutôt éviter le maly qift'de procu* 
rer le lûen/ vos O>nclttfions (onini un pea 
trop étendues*. > 

Car la vérité eft qtie cçs inconveniens (bn| 
aflèz rares , & qu on n a pas tant de fujet deies» 
aprehender^i j'y fuis-tombéyC eft que cro'taHC 
le fait donc te m^infomiois cereain tems-^ ii^ 
avoit la mine de l'être^ & n'en aïant aucune 
défiance je voulu feulement y iljûl^teI; une cer?^ 
titdde extérieure , pour le ren^e certûn^ l'&f 
gard des autre», écje fis la queftion fans re^ 
ierve, Mais^il étoitfacile,iLjemefuâè>defia 
<le quelque eho^ê , de détruire tout ce bruit ^ 
qui n'étoit pàs.fôrt prévoïable. 

SupoTén^nmoins qaily aittoûjour&ipiel-^ 
que chiofe à craindre dtes cet examen ^ ne 
k âut-il jamais faire ï Je dis que lor{qae bR 
chofè le mérite, & qu'il y a du bienàefpe— 
cet, il le faut faire nonobftant ces préten-^ 
dus inconveniens. Car oni peut ;^iiquer £ 
cet c^d ,. la r^le que fàincAu^iftin jp; opo-*- 
fe fux unâutre cas, qui eft uqat k Predicatiosp 
iimt vérité fbit utûe aux uns^ Se inutile auxy 
aoores. ; 6c^ comme. U décide nettement qu'i^ 
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n^eit faut p^priver caix à qui elle eft mile yà 
caufe de ceux à qui elle peut nuire ;oa peut 
&e de même qu'il ne faut pas s'abft^ir a une 
recherche utile de la vérité d'un fait, parce 
que d'autres en peuvent abufer. Ce qui Âpo^ 
fe néanmoins quelque égalité entre le Uen 

2ue Von recherche , & le mal qui en arrive à 
'autres ^ car fi le bien étoit petite Se le mal 
fort grand , il en faodrôit juger autremetit. 

Quittons , s'il vous plaît , ihypotéfe de Mn 
de Lecfedàl , qui eft plus embarraâee , & pre-^ 
nons un autre cas. Faut-il > par exemple , exa« 
miner , fi ce qu'on dit être arrivé à la Sœur 
Ser. . . . eft vrai ou non ? J^ P^>^1^ ^ <^ ^û-- 
kvemënt extraordinaire devant toutes* £ès 
Sœurs. Si cm le trouvoit faux ou incertaitk 
cela nuiroit au Monaftere, fi on le trouvoit 
^rai,cek fcrviroitàl'Eglife. Que faur-il fai- 
te dans cette efperance , & dans cette crainn 
te ? Je dis ,qu\l le feut exammer. Si on n*e- 
xamine aucune des chofês esctraordinaUres que 
Dieu fait en ce tems y & qu'il fait fans doute i 
ddleln qu'elles foiénc unies , elles font toutes 
inutiles, non (eutement aux gensde bim, mais' 
i toutes les perfonnes iènfees. Or il y a Un 
tel mélange de vrai & de faux , par la cre-» 
dulité , l'impofture y le manquement de lu- 
mière de ceux qui les raportentj qu'une chb- 
fe extraordinaire que Tcm propofe> 6c am 
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flf^efrpo^di^ingûée de^k foule de^âîscr^par 
^qii^ marque MftkoUere. dak Cdon h 
Tûfoa êfxe i^eme*^ <^^ à éite^ ip'on ny 
iok vomt wùit d^i^éL Gela Aipoft , |e de*»*^ 
mande •) fi lïgli(e, les gens de bioi,. les per^ 
fennes de bo» (ens- dbiveftt ^e privées dt 
facilité d'une tnfisveiUe iqtiieDku aura operév 
par cette f&vUkcotAdecatiohy cpHl fk poura 
peut-être faite, ^e <tô exatnen^^ rendant 
ceitaioes cho^, ^l ^xaâenc podr merv^lK 
kttfês) incertaines ^ il y aura des étourdis qv£ 
«Q feront icahdakfts?' 

Gar il ne faut poittr 6 tr<»npèr ttbUtes 
diof^ extraordinàke^ non examinées St hoi% 
prouvées deviennent inutiles , & piiis elle^ 
iônt grandes , plus elles ik' toùri^nt facile- 
ment en ridîcmes. • S ékdt donc avoir m^foitlp 
cntaordimijtt' de lès bien' établir <juand oti: 
le peur^ carr quan^on les négligé S'én eft fair^ 
}e mfe ^iouvièns Gx ce fujet cfa'àSTaht lu dàn^ 
h. vie dtuR ctnain Carme Déchaùdè , ncimmè 
fe pcre DonHhique, qui fôt élevéi en fkifr 
devant le Roi d'E^agne, la Reihe & toiit^r 
h CbUr, 8c ijuH n y avœt qu'à fouffler fort: 
corps pour le remuer , comme une bouteilï^ 
de mm 9 je fis ce teclt chez Madârhe de Lon-^- 
eueyille pour la divertir. Diverfés pericMUxe^. 
te fort bon 'efprit, ne manquèrent pas de 
loamer xnoa récit en ridicule. Et leur priîk^ 

Hit 



ctpale rai/bn étoit, queice miriacle étant {a dîb^ 
ft kplus éclatante du maii(ie>.& k plustmr 
portante pour la Religion , on en aucoit dtcSk 
àc9 Aâes autentiques , on en auroitiàit lâtk 
quelqu.e Monument pour le conferver à h 
foAeti^.. C^tte-xa^bn neftpas fosccertaine^ 
'^ariLy SLièansl^ honune$.une négligence 
fxt<:ém6, à donnée à la vQxîné rautoricé. f^u • 
dile doit avoir} mais elle fuffitpcwrj&itevoir 
iqueles plus grandes; chofès-d^ monde, de* 
viennent non feulement inutiles» mai^ ridiaiT 
les, faute d'être poufleès ju^i a la .certitude. , 
• Ne vQus imaginez pasdeméinç^quece iôir 
«ne petite cfaote que ceque IWdit êcregriir 
▼é à la Sœur Ser. • • », davoir été enlevée , .en* 
forte que quatre personnes la tirant en bas, 
n'en purent, venir à bout. Cela ne procure 
tien pour eUeidu tout.^ mais-h cho&biftn ve- 
nfiée,. prouve Dieu^&k Diable, ce^-j^dire^ 
^ute la Reliâoa. Aufli ceuxâ q^î ^m^rap^if c 
ces (brtes de faits ,ne les méprirent point coii>- 
sne n'étant ri^ai , piais comme étant faux, & ils 
prennent même h négligence que Tçin a eue 
a les vérifier cpmmç une marque à/i i^uflèté^ 
Audi (î f euâè eu quelque autorité au^li^u, où 
Ifonditque cdaeft;arrivé ,J'auroisbien pouii^ 
£k la cbofe plus, loin, & faurois crû ren^ 
dre fervice à Dieu ,. en portant, ce £ut jufqu i 
k dernière évidence^ 
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- fieiirvfai <]a'Uyai>èluooup de dîfl^réhc« 
cncte la .v.enficatiQn. d'une yiûoa ». & ceila 
d'un événement exceiieui' ^ car une vUioa 
ftoKxvt peu y quoique vérifiée s & un évene* 
ment exteiieur prouve keaucoupu Ceftposu> 
^uoi comme il y a moias à gago^ & plus. â 
perdre ^ ea y doit être plus retenu, il y ^ 
pwrtam quelque choie à conclure de tou-i 
tes les diffecentes. vues que Ma. de L^c£ed^a[ 
eues 'y Se pourvu que cet esusien fe fit avec; 
(Hudenoe comme il eftpoâSde, il nç feroic 
auUement impoflible d éviter ce que Toi^ 
aainç^ & de profiter de ce qu'on.trouveroit 
de certain & aafiuré.i 

Un'y^jrien de fi: facile que de iè trompes 
en ce point. Se. de panier, que ce qui noua 
eft certain , le fera:aii(I] auxautres, &dené* 
gliger fur cela d en aporter les preuves... 

Le Cardinal Jacques de Vitry homme dei 
poids,& de metiijie^.fait par exemple dans la 
vie de Marie Dogny, le- récit, des choies exn 
saordinaires arrivé^ à une fainte Fille çncor 
K vivante , ^e l'on ajpelle Chriftine l'admi* 
table. H étoit Confefleur d'un Mo^iaiftere où. 
elle étoit ,. & aparament le fteib i Se fyii cela, 
il s'èflr im^juié que lWre% croirpiti^ . Ce-% 
pendant de quelque poids que foiç (on zor- 
tàxkéy ce qiul en dit eft fi extQiordinaire que 
tm&woç(^e.x quaod ^1^ ^P^^^ >^ ^^ 
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Dandiiiy s'eft ciâ obligé^e le lecrâncher ëai^ 
h vie deMatk Do^iy ^Ua donnée en Fiati^ 
çois. 

StceCirdiiQâl eiK fàk autremeiit, dtq^^ 
fieude nous faïer de {<mi témoignage , il eut 
pris la peme de bien veriâer les faies ^ d^ 
bons témoins^ Se de bien dropnâander le} 
chofes ^ on en jugaroittottc-autrenj^iic^ âcce^ 
Hiièoires ne- feroient pas inutiles à rÉgUfè ^^ 
comme elles^le {ont prefe^emenc ' 

Ne (èriez vous paslûen aifè , Mademoi-^ 
jfeUe, qae fes bons Chanoines de Cracovie , 
Mi étoioit da ttms de £u[nt Scattislàs , ef^kit 
dceâe des procès verbaux bien aùteiitiques de 
ce mort de trois ans, reilùicité, qiâ vint réiw 
dre témc^gn^ au Roi Bolesks , dluie ve^ 
rite de fiîjtt> iur laquelle ce Samt étoit calorn-^ 
nié , après quoi le Mort fut tetois dans foa 
Sépulcre ; & de cet autre &it qui à •èft pas 
ftoins étrange , cgat les membres d^fàint Sità^ 
idslas, jettez par niott:eaux dansWchâmpiS) 
furent reconnus à une certaine lumière, ^ 
remk en leur place^ en(brte -qUil ny parât 
aucune cicatrice ^ comme nous le liiions it y 
a peu de ceriis dans" te Bréviaire i Mais jfàtoe 
de Pavoir fait ^ ce que l'on dit nie convaâic 
perfonoe. 

Vous me dkea peik-ette : quel fi. grand 
bien pai£-Q& jc^r«| die la veiificàdm esK 
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Ûffticùns réplique, d'un corps âevé en 
Tùr une dfpâce notable , 8c que quatre per« 
fonnes ne peuvent rabaiflèr^<;ommêohdit 
qull eft arrivé i la Sœur Serapkkie } 

Ceft ce que les bonnes gens comme vous hé 
comprennent pas^ & je ne le comprend point 
du tout Qxj^y par raport à moi, car ^ n*iai 
que {aire du tout de tout ce miracle^ Mais 
quand |e confidere de certaines gens ,. dont 
le monde eft plein » j*en juge amfmienc. 

Il faut donc que vousfçachîez, que la gran^^ 
deherefiedumonde, n'eftplusleCalvinifiné 
ou le Utéraniime^ue c*eft r Athéifine,& qull 
y adetoiicesibrtes d'Athées ^ de bonne foi , de 
nauvaife foi, de déterminez , de vâollans 8i 
de tentez. Ceft être trop dure que de dra 
qu*il ne faut point avoir e^d à unef fi mé- 
chante diTpoiition. Tout homme vivant étanif 
fnTcmible de la grâce de Diey , U ne faut n'y 
defelperer du falut d'aucim^ ni le priver des 
moïens extérieurs qui y peuvent contribuer: 
Les raifonsfpeculatives peuvent jJetf (kr l'eC^ 
pris de ces gens là , eHcs n y font qu'uneim- 
pteffionfombre. Il n'en eft pas de même d\ui' 
^lûrade,^ n'eti difputmt d'ordinaire que la 
vetité. Car ils ne font pas aâèz fins pourdi^ 
« qu'un corps peut être naturdlement élevée 
^ 1 air un quart d'heure , ils difcnt nettement 
î^ecdan'cftias, ^ "' 
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Que gagiieisa-troa, nie direas-vous ,.qûandr 
on aura prouva que et fait eA vrai ? Vouç gstp 
^erez tout î^car vous les forcerez de conclure 
qu'il y a uuDiable, &unIXett^&.c'efttout 
ce qu'ils ne croient pas». 

Ils ne s:amu£ent pas à chicaner fur le refte^ 
cela ne conclu donc rien pour la So?ur. Se- 
raphine ^ mais cela Gondii tout pour l'Eglifè 
contre ces fortes de peribnnes^. C'eft pour- 
quoi je vous aflùre que fi j!avoi^ eu quelque 
autorité , au lieu où l'on dit que cek eft !ar« 
tivé., j^aurois pouâe les chofes plus loin. La 
plupart du moœle ne.fonge qu^ foi y ou à 
ceux qui les- environnent , & ils ji^ent iautil 
foutice qpi neieur fert pas > mais 'à£am étendce 
Ces vues plus loini 

Il faut itegarder le eéaéral de l'Eglifê , & 
toute la poAerité *> & les petits inconveniens- 
paràculiers^paraiflentpeu de chofe quand on^ 
eft oGCi^ de ces vues phis étendues». Faute 
d avoir ces. vues gçnér^es on laiile perdre Si 
diffiper pour l'Eglife tout et que Dieu, y a 
£iit , toutes les^marquesde & préfence dans le 
inonde & dans rEglUe..Mais on ne voit points 
ddrezrvous , qu'on ait jamais pris côs foitis de 
vérifier tout jufqu'i U dernière exactitude» 
H eft vrai , mai» vous en voïez l'effet, e ef); que 
«)ut devient incertain & inutil î[ l'Eglife, &: 
ik tourne enfinenxi^ule. .Que fçavea^ryous^ 
aufll 
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âuffi fî cette négligence qui paroît déraison* 
nable , n eft point un jugement de Dieu fur 
ceux qui méritent d'Itre aveuglés^ que Diea 
veut par li priver des lumières qui les pou- 
toient redreîfer ? Or quand cela arrive ainh par 
une pemùifion de Dieu , la négligence de ceux 
qui y contribuent n'en eu: niulement blâma- 
ble. 'VcMlà mon plaidoïé pour leç éclairdflè-'. 
mens, mais cjfji ne regarde que ceux qui les 
doivent faire, & non pas moi qui n en ai pas 
la commiflion. 

Il fkut ajouter quelque choie fur la fécon- 
de partie de vôtre Lettre. La règle de dire le 
bien&le mal des Saints, a befbinàla vérité 
de plufieufs exceptions. . . 

Premièrement, Elle ne s'entend point des 
entretiens particuliers, mais des Ecrits publics. 
Car dans un entrétieF Particulier la difpofî- 
tion de celui i qui Ton 'e en eft la regle^ 
& f on y doit omettre ..^ui. ce dont il peut 
être choqué. ' 

' Elle ne s'entend point auffi de ces a6tions 
qui ne font mauvaifes ôc déraifbnnables qu'en 
aparoice , & qui font bonnes dans le fonds. 
Car la raibn qui feroit croire qu'il ne faut 
pas (Ëre ces sâiaos. qui paroiflènt extravagan- 
tes, eft qu-eUes font compofées de deux par- 
ties, de rextèrieur qui paroît dereglé,& d;e l'in- 

tetieur, qui eft jufte & réglé, OrTHiftorieû 

l 
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ne pouvant teprefenter cécinteri^ir^trofnpe 
en quelque forte le Leâeui: , en ne W repre- 
autant que h pascte qui.k hkSiè ôc qui le 
trompe. 

• On la doit donc teéuire aux cho(ès qui 
.^ferment un certain tnal daîr Se indubkabie, 
comme une erteur^ une fauâe imagination^ 
& en ce<:as3 je ^crbis^encore vrai qu'il ne fym 
limais dite ces fortes de cho&$ ùm corieâif* 
Alais fi je^yoiSypaj: exemple» qu'un iiomine 
^ie bien eut fait quantité de Prophéties véri- 
tables , ôc que pamu ces Propketiies véri- 
tables , il y eut une certaine impf dfioa ikuA 
k^ faimen>is mieux £re le. tout que de ne 
dire que le bien. Laraiicm en eft que c^eft 
titne veiité importante à TEglifequi eft celle- 
ci ; que Dieu permet qu il fe mêle de iauf? 
. f^ impreffions parmi les lumières véritables 
des gens de bien, &:qU*ainfIil£mtcoatexa^ 
nuner , Se ne conclure pas ni que qm a tort 
en un point, ait tort en tout, ni que qui a 
xaifbn en pluiSeurs points , ait raifonen touL 
' Je dis quelle eft importante, & pour em- 
pêcher les iUufions d'une trop grande, aedu- 
ïité qui fe livre fans refêrve a ceux en qui 
on a vu quelque chofè d'extraoïxlinaice,. & 
pour empêcher qu'on ne condamne dufen^etit 
quantité de gens de bien, à qui il peut arti* 
ver de fembkbks^ furpdfes. 
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}e n^ai donc pas droit d otcr à l'Eglife cette 

inftruftion que Dieu lui donne, & sll y à 

des étourdis qui en tirent des mauvaifès con- 

fequences , c'eft leur faute ; mais d n'en eft 

pas plus permis de.priver l'Eglife d'une venté 
mile. 

Je le dirois donc , mais je tacherois de le 
dire d'vine inœiere qui prévioc autant qu^il 
feroit poffible l'inconvénient que vous crai- 
gnez. 

Voila mes penfées, Mademoifelle j je ne 
fçiu H elles font conformes , ou contraires 
aux vôtres § car peut-être fommes nous d ao 
cord Mais Quelles qu elles foient, elles nç 
feront guère de mal à perfonne , parce que 
je n'aurai guère d'occaUon de les mettre en 
pratique , étant plus refolu que jamais de me 
refléter extrâ»ement| & de ne me mêler de 
lien. 



\ 
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Lettre XV. 

i^il J 4 ftH de foliiite dans les amitiés 

humaines. 

A LA SOEUR AN....'. 



VOs Lettres , ma trés-chere Sœur l 
font toujours pleines de témoignages 
d'affeâion pour ceux i qui vous les 
écrivez , & vous les en partagez fi bien cha- 
cun en particulier , que perfonne n a de ja- 
loufiex de ceux que vous rendez aux autres, 
pen &is pour moi plus que fatîsfkit , & je Te* 
rois ingrat fi je n'en avoîs pas toute la recon- 
iioifl&nce que je dois. Mais comme il yadi* 
verfes manières de la témoigner \ je ne (çat 
pas tout à Eût bien fi vous ferez contente de 
celle que j*ai choifie , qui eft de vous entretenir 
des rdléxions que j*ai faites fiir cette maniè- 
re fi tendre & h çareflante , dont vous agifièz 
envers tout le monde , & que l'on a fiijet de 
prendre pour une etfufion toute naturelle de 
vôtre cœur. Je ne fiiispas en réputation de- 
f re des plus tendres de ce monde , ni des plus 
portés i la complaifance. Cependant je n*ai 
pas laiil^ de m'apercevoir que les marques 
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<l'ââe&ion que je recevois de h fictns ;. • me 

fgnoienc le cœur ^ que je la diifHnguois pac, 
des autres qui n avoienc pas peut-éçre moins» 
de vertu qu clic 5^ue j etois bien aifè de re- 
cevoir de fes Lentes, & que je me fentoi^ 
plus porte à la fati^aire qu'une autre perfon-^ 
ne qui auroit agi d'une autre manière envers 
moi. Cela me donne lieu d'examiner (i ces 
/êntimens étoientraifonnables, &:ilm'aren>^ 
blé que non. Je veux croire, difois-je en moi- 
même , que ces témoignages d'afFedion qu'- 
elle me rend , font trés-finceres ^ ils en ont le 
caraâere, & il n'y a pas lieu de ibupçonnet 
d'autre artifice que ccdui qui f e ^liflè infenfî- 
blement dans le commerce de l'amitié , & qui 
porte à exagérer un peu les chofes \ mais quel* 
ques finceres qu'ils Toient , eft il jûfte de 
l'en aimer davantage? 

Il faut premièrement , qu'elle Te trompe Cvr 
mon rujety & qu'elle s'imagine ce qui n'y eft 
pas i or je ne dois aimer ni l'erreur , ni les 
effets de l'erreur. Peut-être même que cette 
eiKifion ou témoignage d'amitié eft un défaut 
en elle, que cela neut partager Ton eft>rit Se 
{on cœur , &: lui (eryir au moins d'amuiement 
en l'occiçant des Créatures , ôc je ne dois pas 
aimer en elle ce qui lui peut nuire, &ce que 
Dieu n'y aime peut-être pas. U. ne faut pas 
,aufli fe flatcr , en s'imaginant que ce que roa 
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aime eii elle, foit cette inclination vîorente 
qu^elle a i aimer tout le monde , & à s'ima-- 
giner des vertOs , qui ay font pas le plus fbu- 
vent ; car elle pouroit cae telle qu'elle eft^ 
que (i elle ne me faifoit aucune part de foi^ 
anèâion, je ne laiflèrois pas de la regarder dans 
k foule , fans la diftinguer deis autres. 

Ces penfées , ma trcs-chere Sœur , qui vous 
regardoient en particulier m ont poufîc plus^^^ 
avant, & m ont fait entrer dans une conude-* 
ration plus générale de tout ce qu'on apelle 
dans le monde, amitié &:afFeétion. Et |e vous 
avoue que j'en ai prefque conclu que ce 
ft'étoit que de beaux noms dont on couvroit 
l'amour propre ^ & que la véritable charité y 
avoit fi peu de part , qu'on ponvoit prefque. 
dire que nous n'aimons dans les autres qutl 
nous-mêmes. 

Si cela n'étoit, pourquoi ferions nous fi 
peu touchez de ce que nous voïons de bien 
dans les autres, quîuid nous n'y apercevons, 
aucun regard vers nous ? Et pourquoi ferions 
nous au contraire fi infenfîbles à ce que nous 
y voyons de mal , quand ils ont de la com- 
plaifance pour nous ? L'idée d'être aimé cou-- 
vre en quelque force à notre égard tous les 
dÉfeuts du prochain j & l'idée de ne l'être pas, 
ttéantit toutes ks vertus , & groffit tous fes 
défauts. On fuporte touir de ceux qui nous 
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aunetit, & tout nous eft infuporc^è de la 
parc de ceux doat nouscroïoos n'être pasai<- 
més. 

Qu'une peffbnne feir éckif ée , vigilante , 
kboheufè, pénitente , apli<piée à loiaifon^ 
& à toutes (ortes de bonnes œuvres^ s'il ar«- 
live par <pielque rencontre qu'elle {ok im peS' 
prévenue* contre nous, nous ne regardons 
coures fes vettus qu'avec dégoût ^ les loiîao*- 
ges qu on lui donne , nous incommodent, âc 
nous lui pre&rons au moins en af&âion , de 
en tendreflè des perfonnes imparfaites y qui 
nons témoigneront phis d'aflfeâion. Nous 
ierons fermés d regard de l'une, 6c ouverts à 
f égard de l'autre , parce que ce pauvre cœur, 
ïic s'ouvre & ne îè ferme que par Tàrnour 
propre. Nous ne (cavons pas même nous ai- 
mer raifonnablement , hi régler notre affec- 
tion par nos véritables intérêts.. Et j'ai fait- 
quelquefois réflexion, que des offices très— 
réels & trés-folides , étoient fouvent effacés 
par des fades complaifânces, & que de deux 
peribnncs , dont Tune rendroit dès fervices- 
très-utiles., mais avec quelque chagrin. Tau-» 
tre tém^oigneroit feulement de la complaifan- 
ce , fans être utile à rien ; Ton préfereroit d'or- 
dinaire là complai&nte i l'autre , au moins par 
h, pente du cœur, & par llnclinatiôn qui ne* 
manquoit pas^ei^iixte de ft Bire paroître^, 

LiV' 
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Jorfqu on étoît en état de fe paflerdes fervi- 

ces de celui dont rhumeur étpit un peu plus 

chagrine. 

Ceft , ma trés-chere Sœur^ que Ton ne 
s*aime pas feulemept , mais que l'on s'aime 
tendrement. L'on s'aime d'un amour qui fe 
nourrit de careilè^ > de compiaiiânces , & mér 
me de flateries. Car on n,'y eftpas fidélicat;^» 
&, on ne fe met pas tant en peine de difcerncr 
ce qu'il y a de fincerç dans les témoignages d'ar 
mitié que l'on nous rend , l'on aime à s'y trom- 
per , & à ne pénétrer pas fi avant. , 

Je ne fçai pas ce qui fè pa0è danslesMo- 
x^eres ^ mais je m'imagine qu'une des gran- 
des tentations qu'on y ait , eft la pente qu'on 
a à préférer les Supérieures careflàntes, à cel- 
les qui le font moins ^ mais qui (bnt{>lus éclai* 
rées, plus régulières & plus folidement à Dieu -y 
& enfin à ne régler pas par l'aniovir propre y 
raffeétion que l'on a les unes pour les autresu 
Une Sœur m'aime ^ je l'aimerai donc auili, 
une autre ne m'aime pas, je n'aurai pour elle 
que de la froideur. Mais eft-il jufte que nous 
nous faffions la règle de nôtre amour ? Peut- 
itre que celle qui eft froide envers nous , en 
tll d'autant plus aimable , parce qu'elle a rai- 
fon de nous traiterde la forte , & qu'elle ju- 
ge mieux de nous ^ & que celle qui nous aime 
fit d'autant moins aimabip , qu'elle fçait n\al 
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placer {es afïèâions, & qu'elle a peu delumie* 
repour difcemernos débuts. 

Q^ la vraie charité envers le prochain qui 
vient àc celle que l'on a pour Dieu a peu de 
pan dans tout ce commerce de tendreflè Sc 
d'affcâions humaines l Cependant il n y aura 

Sue celle la qui fubfiftera. Tout ce qu'il y a 
l'humain & d' intereOe , fera confixmé comme 
la paille y le foin ^ & le bois dont on édifie fui; 
le fondeânent , & fera confumé > comme dit 
TApôtre, avec nôtre dommage Sc nôtre per- 
te , encore même que Dieu nous fallè miferi- 
corde : Detrimentum fatietury ipfe autemfal^ 
vtfs erà , fie tamen cfuaji fer ignem, Mai;s il 
faut pour cela qu'il fe trouve de l'or de la 
charité parmi cette paille d'affedbions humai-* 
nés, qui ferviront d'aliment^ aux fiâmes dé- 
vorantes du Purgatoire ; & c'eft pourquoi on 
a un extrême intérêt de s'afsufer dans cette vie 
s il y en a , & de purifier autant que l'pn peut 
Tes aâfeâions de tous les défauts qui s^ gliflènt 
iofenfiblement. 

Le meilleur moïen de le faire , eft ce me 
femhle de pratiquer le confeil que }efi;s-Chrift 
nous donne par ces paroles : LorfyHc vous 
faites un feflin , conviezrjf les pauvres > Us 
efircpies , Iss boiteux Çâ les weugles , fif vont 
Çerex. heureux de ce qtiils n aurons pus le 
msÉcu de vous le rendrs > ce;r Dieu vous h 
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rendra an jtmr de la RefurreSion dès fufier. 
Je veux dire , qu'il faut avoir une inclination: 
& une aplication particulière à témoigner de 
i'àffeâion à ceux qui; n*ont rien d agréable 
félon les fens , qui font préyeniïs contre nbus^^ 
qui ne nous témoignent que de la froideur , 
& de qui nous n avons^ pas lieu d'attendtc la 
recompenfe dune affe^ôn réciproque^ qui 
cft en effet la p W grande qu on puiflc rece- 
voir, puifqu elle fiiffit feule i 1 amour pro« 
pre ; & que fans elle nulle autre ne lui fiif^ 
fit. En un mot il faut tacher de n aimer dans 
les Créatures que ce que Dieu y aime , en 
nous attachant particulièrement à celles en 
qui nous voions bien des raifbns de les aimer 
lelon Dieui& où nous en voïons peu de les ai- 
mer félon nous-mêmes. J'ai conclu de tout ccli. 
que la Sotur. ...... cToit conter pour peu dé 

chofé tous lestémoignages d afïcdion que je 
lui pourai rendre , & qu elle ne doit pas croi- 
re perdre rien , par la déclaratibn que je lut. 
ai faite , que je ne lui.écrirai phisque dans les 
pccafions où jeverai quelque forte d*iitilité.. 
BUe peur prendre de fèmblables cotldiifîons 
\ mon égard, & elle me ^eut priver de fêi 
Lettres , pourvu qu'elle ne me prive pas de fes 
prières , & qu'elle les offiè i Dieu avec plui 
d*ârdeur pour m'obtenîr quelques étincelles. 
de cicttc vraie charité , fans laquelle nous ne. 
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[çauribns que nuire aux autres, 8c à noxss* 
mêmes. Je n exclus néanmoins que les Let^ 
très inutiles ^ 6c |e ferois tenté de fbuhaiter 
quelle trouva des occaiions de me faire 
Içavoir de iks nouvelles avec quelque qC^ 
pece de néceflîté. 
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Pes BiUets & dès Sèfitences écrites au dûs 
des Images de ta main de certaines 

Perfimsffx. 

Uoique tout retentiflè dèsplaîntci 
que la Sosur.....,^. d faites de ma 
ikireté, & qu'elle ait [Aus contri* 
paTÉ à me faire oaflcr gour un homm^ 
fcouche;, &: ennemi' oè toutes lès cordiallJ» 
tes & de toutes les tcndreflès de Tamitié 11 
plus Ourétienne^quc je n aurois fkit en bien 
fc années par mes aélîons ; Je lui veux té* 
ï'^Qigner néanmoins que mon reflentiment 
^^tre elle , ne va pas jufqtfà lui vouloir fei* 
ï« ii^uftice , en la privant de ce qui lui apar-- 
^cnt Icgitimemjpnt, &niéme que ma refolu* 
tibn de gardfer le fflence avec elle ^ n exclut 
^^ les Lettres de pure civilité, Et qu'anfi ce 
^^ pasL la blcflcr que de lui écrire que Mr., 
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p. S. M. ma envoie depuis deux ou trois 
jours une Image, que ^ je loi avois demandée 
pour elle il y a bien du tems, que je ni'ao* 
quitte de macommiffion en la lui faifànc te- 
nir avec cette Lettre. Mais parce que fi jcn 
demeurois là , elle feroit comme je crois mal 
(atisfaite de moi ; je m'en vas tâcher de Ten- 
tretenîr un peu pliis long-tems , en me jet- 
tant (ur quelque matière. Et: comme il ne 
s'en préfente point d'autre , que celle de ces 
Sentences fpirituelles , que Ton fait écrire au 
dos de ces Images , par des perfonnes de pie- 
té 'y il m'eft venu dans l'efprit de faire quel- 
que réflexion fur cette pratique des Sentences 
écrites au dos de ces Images. ' 

Il faut d'abord demeurer d'accord que ce 
feroit être téméraire que de condamner abib« 
lument la coutume d'écrire des Sentences au 
dos des Inoages. Tant de peçfpnnes de pieté 
qui y ont aâfeâ;ion , Se qui demandent de ces 
Sentences , femblent fumre pour la mettre à 
couvert de la cen/ure de ceux qui la vouh 
droient blâmer fans exception. Il y a d'aile 
leurs des vues de dévotion qui y peuvent 
porter. Il eft toujours bon d'avoir liaifbn a- 
yec ceux qUe l'on a Cukt de regarder com^ 
me étant finceremet^ i Dieu« Et toutes ces 
petites choies contribuent en quelque forte 
à former & à entretenu: cette union. Qa 
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^jpff croire auiS qu ils n éqrivenc point ces 
Sentences , uns prier pour ceux à qui ils les 
donnent. Or nous avons interêi^ de nous 
procurer les prières des gens de bien. En- 
tin comme il a plût i Dieu d'éclairer les hom- 
mes par d'autres hommes , plutôt que de les 
inftruire par* lui-même , on peut avoir en vue 
dThonorcr cette conduite de Dieu, en deman-« 
dant des inftru^ons i des perTonnes que Ton 
cftime éclairées , pour les regarder , non com- 
me venant d'eux , mais comme nous aïant été 
données de Dieu par leur entremife. 

En voilà aflez pour mettre ceux qui aiment 
CCS Sentences hors d'intérêt, & pout oter lé 
droit de juger que ce foit eux , que Ton a en 
vue dans ce que je dirai eniiiite fur cette pra- 
tique. J'avoue que l'on en peut ufer faintement; 
je les mets du nombre de ceux qui en uTenc 
de la forte, qu'ils ny prennent donc de part 
qu'autant qu'à eft utile de craindre toujours 
les débuts humains , & de fe défier des fur- 
prifes de l'amour propre. 

Je crois donc que fi ces recherches dlma-' 
ges & de Sentences {pirimelles , peuvent avoir 
quelquefois un principe de pieté , elles ont 
aufli fouvent une fource fort humaine,^ où la 
grâce a beaucoup moins de part que la namti 
te. Et ce qui doit confirmer dans cette pen<« 
iee, eft que Toa voit d. ordinaire les penoa^ 




nés tes mokts mortifiées^ & les plus âtta< 
à elles-mêmes » s emprellër plus que les aui 
i faire des amas de ces fortes de chofes. La 
çaufe n*en^ft pas makifëc à deviner,Ceft qu- 
elles y trouvent trois chofes qui font fort au 
goût de l'amour propre^ Famufemcnt , la par^ 
ticularité , & les marquer fenfibks d'affeétion 
&, d aplication i elles. On demande ces Sei>- 
tences , on les efpere , on les reçoit » on les 
lit y on s^en entretient. Cela amufe toujours ua 
peu celles qui ne {ont pas beaucoup occupées 
d'autres chofes. 

Elles penfent en les liiant que ces inftrac* 
tions font pour ^es feule.s , &: elles voïenç 
çn même tems quelles ont occupées feules 
l'efprit & le cœur de celui qui les a écrites , 
:& c'eft ce qui leur en plaît le plus. Elles ai-* 
meroient beaucoup moins ces mêmes vérités 
û elles étoient écrites à une autre , ou fî elles 
avoienc été adreflees en commun à quelque 
-Communauté , parce qu^elles h y verraient 

J>as ce regard paniculier vers elles-mêmes , qui 
es contente. Ce u ell donc pas la vérité qu- 
elles aiment, c'eft que cette vérité leur eft 
particulière. Se qu eileeft un Çgne de la con* 
Ikleration qu on a pour elles. Mais il faut 
de. plus que cette confideration foit rendue 
ieofibie par quelque marque extérieure ^ fans 
cela la cKaâté la plus pure ^ & la plus ardente 
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<jaoQ f\ù& awoir pour nous , nous touche 
f&L Qui ne fçaic que les Saines ont pour 
nous plus de charité que tous les hommes 
qui font iûr la tierre ? Cependant parce que 
nous n'en ayons pas dq preuves feniibles, on 
en efi; beaucoup moins touché que de quel* 
que pedt témoignage d'affeâion , qu^on re-* 
çok dans le. mond^ de quelques miferable^ 
Créatures. 

Qui noas ailùrera donc que dans cette re« 
cherdie d'Images & de Sentences de deyo* 
tion, nous ne cherchions, en effet desprétex* 
tes iageaieux, pour nous contenter nous- 
mèmcjis auUeu de contenter Dieu ? Et nou$ 
avons d autant plus de fujet de le craindre, 
que lorfque ces vues fecrectes d'amour pro* 
pre nous manquent , il ne paroît pas que 
nous aîbns le même zélé pour les vexitcs de 
Dieu, 

Les plus grande^ ^ les plus néceflaires , Sc 
les plus tercibles ne font point d*impre(fioA 
fur nous, parce qaelles font communes. Et 
i Semble qiuil faudroit que l'Evangile ne fut 
^ue pour aous , afin que iious en fuffions ton*- 
chés, &c que nous trouverions bien un autre 
goût aux Lettres de faint Âuguftin ^ de fàint 
Bernard, & des autres Saines, fi elles nou$ 
avoient été adreflecs , & que les Ecrits de faiut 
f raaçpi$.de S^cs pos^ ploient bien dav^n* 
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tagc , fi nous pouvions penfec que nous fuf- 
fions cette Philothée & ce Theotimc à qui il 
parle. 

Ces inftruâions que Ton écrit far ces lou- 
ées , ne font-^lles pas par tout ? Mais quoi 
quelles foient par tout, elles ne plaifentpas 
néanmoins par tout. Il faut qu elles foient au 
dos d'une Image , & que cette Image fcrit i 
nous , écrite pour nous , & de la main d'une 
certaine perfonne. Tout cela cft de reflencc 
de nôtre dévotion. 

Cependant qui j a-t-il de plus opofé à la 
charité que ces mouvemèns ? Non feulement 
die n'aime pas moins les chofes de Dieu, 
parce qu'elles font communes , mais elle vou- 
droit que tout le monde y eût part comme 
nous , 6c même plus que nous. 

Que s'il falloit néanmoins , afin de nous 
rendre aimables les vérités de la Religion , 
que nous les regardaffions comme étant pour 
nous en particulier ; on en trouve des voies 
dans cette Religion même , fans avoi^ recours 
à l'amour propre. Car il eft vrai que toute la 
Rekgioh eft tellement pour tous les Fidèles 
en commun, qu'elle eft auflî toute entière 
pour chacun d'eux en particulier. Le falut 
du moindre des Elus auroit foffit pour faire 
defcendre Jefus-Chrift du Ciel , & le condui- 
re à la mon de la Groix^ Il en eft de même 

des 
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ées vérités de fonEvai^ile*, il ne kfrpropcv 
fe pas (eulemem: à cou$ les Chrédens en gér 
néral, maïs il y a eu en vûë, en k$ failânt 
écrire» chaque Fidèle en particulier. Ecainfi 
c'eft une penfée folide que de r^arder ch^* 
que parole de l'Ecriture , comme un Billet 
& une Sentence que JeTus-Cluift nous adre£^ 
(e \ pm{qu il eft certain qu il la voulu pconoiK 
cer pour nous>& que la part qu'il y dbnn^ 
aux autres , nçtnpèdie pas qu'elle ne nous fbit 
propre en particulier. 

Oc ce que ^e viens de dire d^ rEva|^gile,.(é 
peut auffî* dire en quelque (brte des livresdes: 
Saints. Quoiquilsn'aïem: paspenfé ixious en 
les écrivanc^Dieu 7 a penfe pour euSjjSc il nous^ 
avoit en vûë, lorsqu'il leur a fait éccire des 
choies qu'il fçavoit bien qpe nous lirions eni 
cenaintems; 

|em'imagme,quapiés cdta po^nveiieife 
poora ^ainme qœ l'aie déciié la deveii^ 
^CQteticesécmes^fur des iauges.}e iQiHatDeav^ 
contcuie nae voie d'en avcdr tant ipt i'i» 
YQodra , iànsiïvoir ]amaîs Ixibin d'en demaa^ 
dcr à'perTomie.. 

Car onn-'apcMir cela qu'a lire queSque âko^ 
fc de £aàm Auguftùi , tle fainr €3ir jrfoftomr,. 
de /aint Bernard, ou de quelqaautre Sdiat^ 
& en extraire &i-raéme quelique Sentence:^ 
dont on ama été t&açhé x koa trouvera <fcns; 
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ces Sâitences, tout ce qu'on pooroit trouver 
dans les Images de toutes les perfonnes de 
pieté , qu'on aime le mieux. Premièrement, 
on peut s'a(sûrer que ces Sentences font fai- 
tes pour nous , & que Dieu nous a e^ en vue 
en les fàifânt écrire. On doit croire de plus 
qu'au lieu que les hommes écrivant ces Bil- 
fets ne pèf^ent plus si nous, lorfqu'ils les ont 
^rits ; les Saints au contraire, qui font devant^ 
Dieu y ont toujours les yeux fur nous , qu'ils^ 
voient l'ufàge que nous faiTohs de leurs pa- 
xoles ^ & qu ils demandent à Dieu pour nous^ 
la grâce qui nous les peut rendre udks. 

Voilà donc la particularité que l'on^peut 
^ftement demander.. Il n'y a que la fènfuali* 
té qui y manque , ÔC c'eft i quoi la Eoi devroit 
lùpléer, en nous rendant les chofès: invifibW 
au(E vifîbles que celles que nous voïons par les< 
ùr& , comme FËcriofire le dit de Mdacilft- 
vi/ih$lem tanquam videns fuftinmt. C efl ce 

3ue nousdevons fbuhâiter,& l'ufâge que nous 
evons faire de cette pratique de dévotion, oiV 
Ton doit fe feparer davantage du commerce 
des Créatures, pour s'unir davantage dDièu^ 
& pour vivre^plus en fa préfence comme parle 
l'Ecriture. Je k prie de demander cette grâce 
pour moi , & de me faire la jufiice de croira 
que je fuis véritablement*. 
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Dt^làtuifffÉNf dtftkrmt *r/ Â^Ugienfes dh 
hmifs LAjrtr% Q^^ Rèligicufe dàit êérr 
€H àM de fa fdfltr de DireÙe/tTs epéâni: 
Diemne M eh donné fai^ 

U liea de répondre , im trés<^)itetterr 
S<Mt^ aux proteftâdoAs d'amitié éc: 
de reconhàljliatice qui remplâledt: 
yos Lettre cCMiime ^ôtre cœur^.&dont jër 
voQs Htài -fèol^ent utie fois pour tout , que: 
fçn fiikVAifliperruadé ^ que vous lé devez être 
de celles que |e vous ai fàite& •> J^aime-mieUJË^ 
preodre pour fujét decettè Lettre ici queïqueS:>: 
attiéfes dé vos d^xdei hîeres^ qui m ont dont - 
lié fttjet dY faite quelque réflexion, . 

Le ptcFlriiér point regarde là gron&riédé: 
Madalne de N. fur laquelle il ne m'èft pas diP- 
ficilede me juftifier àts deux fiijets qu*elle en ^ 
prend. L'un, qui eft que j^aî empêché Mon--- 
lieiir N* ...,.,. de rafler voir , eft erttiériH^- 
mentJnjiifte. -Il eft bien vrai qu'à l'iriftancer 
de M. »« • . • je fis ce que je pu pour rompre - 
une partie que 1 on avoir faite,, mais il n*cft:' 
pas vrîai néahmoiSs que ce (bit moi qui l'aie - 
ifip^uëLl Ce futMtofieur TAbbé. «^. ^. qi^ 
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allégua tant die difficultés qu'on jugea la choK 

le impoilible, & depuis tpéme eue s'eifl: re-; 

xtouée & rompue enîiiite^ £ms que ) y aïe eu 

aucunepart. 

Le {econd fujet a un peu plus dTap^resce fé- 
lon le monde,mais je doute qu'il en ait plus fé- 
lon Dieu*. C^ <^'aïant été touché de k dt&tte 
extrême des Livtes que ^e trouve dans: foa 
Monaftere, & de la qualité de ceux quoay 
.li(bit y, ôcj étant attiré par h manière dont les: 
Religki^ <jaime conduiTpieotyen patle-^ 
cent ^ je dis que je croïois que Kfodatne. .«.»« 
avoit bien Coin de leur donner ce ^ leur 
étoit néceflâire pour leurs, coi^ ,. mois qu'M 
4Etoit vrai que pour L'efprit ^ elle les noittriabâr 
4e paiiv& d'eaUw Mai^ je le disa des^perfonnes 
à qui je ne donnoisr aucune Imniere ùir ce Gx*- 
jfity ôc q]û avoient témoigtié qu'elles n'ea pen- 
Ibientpas moins., £t<piand elles ne l'auroienr 
pas penTc^ je naurois pas cru &ire uc^. fau- 
te y en ^tâchant de leur fake naître le défir 
d'une nouirricure plus folide que celte qu'on 
leur donne.. OnadcuKirniéineçelap^qiiel- 
que difcours obligeant pour Madame- de «.. .. 
éc on tachât de perfuader aux Religîeufès, 
que faifant tant d'aua^s dépenfèsî pour fôn 
Monaftere^ eUe ne plaindroit pas celle qu'« 
tlle devroit faire eaLlvres^, fi on lui en ai-* 
j(|>it yoir la joéceificé.. Poux la maxîmç de f^ 
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lînidUitépar laquelle ellea tâché de (è loftifiec 

devant vous ^ je ne vous en dirai rien,, ûmm 

^ elle eft ai^ extraordinaire que {kcondui* 

te en ce point. Il eft biien certain au moins 

que ce n eft n^ celle des Saints=».quk ont toû* 

jours crû qu il fkltoit foutenir la prière par 

la leâure^ & k leâure par ta prière ^ que 

conune on parloir à Dieu par la prière , oa 

écotttbit IXeu par la leâure, ôi que comme 

ileftaofli important d'écouter Dieu , comme 

de lui parler, la kâure & la prière font deux 

devoirs ég&lement néced^es aucommundes 

Fidèles. Il y a même cette différence entre 

Ton & rautre,que Vexerdce de VOraifon men* 

taie, en la manière qu'elle fe pratique prefèa- 

temenc, quoiqu'il foit utile a plusieurs âmes» 

ne s'eft introduit néanmoins dans l'figliTe que 

depuis quelques fieclea, n'y en aïant rkn de 

E:fcrit dans aucim des anciens Ordres, où 
Religieux & contentoienc de lire l'Écrit! 
mre, & lesouvzagesdesPeresavec reSéxiqn» 
& en priant Dieu pendant leurs téâures , fo» 
Ion qu ils y étoient excités. Au lieu au'il n'y 
apasuffSaint, niuninftituteur d!Ordre,qi4 
n'ait recommandé la leâure des Livres ioli«* 
(b, comme une pratique, eflèntieUe si ceux 

3ui font profeffien depieié. JU y a donc lieu 
e fouhaicer à cette Dame d'àutrespenfées fuir 
ce fttjet jt & db a»ndre pour elle» quctaii| 



obligée par ùl charge de procurer i fes^lv- 1 
ligi€ti&r,tcmc ce qai les peut avancer datisk i 
pieté vPieu ne liû;. demande compte de root : 
le bien <)u elles ne font pas, &: qurdes ir^- \ 
emâioasplus fi>lides:leur aiiroient fkk £u^ 
tQy£c de. tout le mal qu'elles peuvent iàire. 
Se que de bonnes leâuces^ auroknc peut-^etre 
empêché. * 

Le reccmd^nt de v&tre Leœe eff ta pei^ 
ne^que vous témoignez, du retoifr d^uie peiv 
fimne que vous aimez mieux en une autre 
place que. celle qu'd occupe. U fiiffirûit de 
TOUS cUre fur ce ^c, ma crés-diere' Soeur» 
que puâfque vous n'y avez xien contribué, 
& que vous êtes hors 'd'état dé l'empêcher ; 
h vobnté de Dku eft claire à votre ^^rd , 8c 
que toutes les volontés deDie» mericent d'é^ 
tre adoréesi^ât nous font même utiles fi aôuâ 
aous y foumectoiis avec fiiuiailité , & la con^ 
fianœ que nous dev^ns^v Mais rouvettitre 
avec iaquette vous me parlez» fait que je ne 
^aurois.m'empecher db vous dire diverfes 
diofes qui me (ont venu& dans l^fpdr , ntm 
pas rsoit fur le fu^et de cette pe^nne que /a 
ne conoois pasadez pour en juger , que ïiir 
Fétac de plufieurs Religieufes, qui ont iiijet 
de fe plaindre de n^àvoir p^ de Cônfd&ursv 
tn qui elles puidènt prendre confiance. L» 

||cemieredio(ê,matrésKJhi£re$(satt q^mV 



fcmÊ^réque cçs peiibnnes devroient penlèt ^, 
eft qiie.k.le mal dont elles Ce pla^^m, eft 
ondes plu9 grands , ceft aaâî un^^es plti&. 
oommuns,^^ & des plus umVerfdlsTnaœc de l'E- 
glife. Gar comliien penfez^-voiis qull y ait 
de M(Miafteres qui aient des Confeflèurs , tels 
^*il$ auroienc iujet.d!en<dé&er? Combien y 
a-t-ii peu de Paroiflès pouryûès<k bons Pah*^ 
teius^ & de Dîocé&s de bons Evéques ? On- 
£dt,(]pielque£ois des Provinces entières, fans, 
trouver un homme à qui Ton puUIè confier 
ia conidenoe ; & ceux mêmes qui feroienc 
boQs à quelques ui»,^ nele (bntpaspour las 
autres. Ladiletteeit encore plus grande dans 
le$ autres Roïaumes : & uae Rekgieuf&Bri»^ 
gitinema dit à B... ^ qui eflr une Ville oà 
ïyaencore de h pieté, qui! leur étoit pref^ 
^aein^flibb de trouver des Prêtres qui ne 
seoxviaâent points. Ce mal £ix>rdinaire n'^ pa^ 
cotnmencé en ce fiecle , il a ^té dans tous ^ j^c 
Tune des plusgrandes tentations^Ku: lerqueltiei 
Dieuatoujours éprouvé les Fidèles^ a étela di»^ 
^e des vrais Pafteurs. Quels Pafteursavoieoc 
ces Chrétiens qui âpoient. obligez de s'en^al^^ 
krdans les Deferts, pour éviter les perfecu^ 
tions ? Q^ds Pafteurs avoienr ^t de boni 
Chrétiens , qui ont vécu dans TOrient , pen<^ 
daot que prefqup tous ks £vêque& Se les £c->^ 
cleiiaftiq«fi$ étoicatauLAdens^, ou £utichéeo% 



ÏIO LlTTRfS 

OU Mo]K>thelice$y OU IcQQocIaftesiCelà eft 
arrivé pluiîeur$ fois , ^danspbjiieursRoïau- 
mes* Cependant plufieurs Fidèles n on pas 
laiilez de s'y iauyer malgré le peu de lumiè- 
re de leurs Pafteurs. Ec ccKxune les ténèbres 
fe font accrues à mefute qu on s*e{t éloigné 
des premiers idecles, cette même tentation efi: 
. devenue &: plus g^de 6c plus umverfelle. 

Mais comme nonobstant ce terrible effet 
de la juftice de Dieu fur l'Eglife, il veut que 
les âmes s^ fàavent , il veut pat cot^equenc 
.qu'elles tachent de s'établir dam une .force 
capaUe de fe fbûtenir dans, la privation de ce 
fecours v & il leur ordonne de lui demander 
ccmtinueltement^ qu'il. envoie des Ouvriers 
dam ùt moifibn. ^il veut qu'elles en cher^ 
dhent fînicerement, &: qu'elles efperent tou«. 
jours den obtenir de fâ bonté, il ne veut pa9 
«léanmoinsqu'ellestomibenrdans rabatement 
quand il les en prive pom: exercer & juftice , 
<Hi Air elles, ou fur d'autres qui ont mérité 
«e châtiment. Elles doivent donc être en état 
d^ fubfifter ^de marcher d'elles mêmes fans 
ca: apuï qui dt (i rare ence rems, en aoïan» 
que Dieu qui eft cehii qui les foutient par 
ks Pafteurs, les peut aulC foûtenir fans les 
Pafteurs , pourvu qu'elles lui ibîenrâdelles, 
& qu'elles ufênt bien des moïens qcril leux 
(ûite pour operçrieor ûloCr Sii cela eft poûîble 
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«hcomnAincles Chrétiens, parmi toutes le$ 
natations qui lés environnent dans le mon* 
de ; combien 1 eit-il plus aux Religieufès y i 
qui leur état fournit tant de moïens qui pèu« 
vent fupléer au défaut d'un bonConfe{]^, 
quand 11 arrive qu'elles en font privées ? leur 
Règle leur détermine pre{que toutes leurs ac-« 
tions & là manière de les faire , leur chemin 
leur eft marqué, elles fçavent où elles doivent 
(nettre tous leurs pas , Dieu leur parle vifi- 
blànent par leurs Conftitutions, ou par leurs 
Supérieures , elles n ont qu a s'y attacher d'au- 
tant plus fortement, qu'elles ont moins d'au* 
très iecours* Et (1 elles le font comme il faut, 
elles trouveront peut-être dans cette fidélité 
plus d'inftrudfcions qu'elles n'auroient trouve 
dans les perfonnes ksplus éclairées. Après tout 
elles doivent pishTer que quelque grande que 
foie l'utilité d'un Gonfelfeur , elle n eft pas 
telle que fans cefecoursonnepoiflèfe ^âi* 
fier dans les Monafteres. Car pendant les pre- 
miers fîecles de TEglife , non feulement les. 
Religieufc^ n'avoient pas de bons Confeflcurs, . 
mais elles n'en avoient point du tout, finoUj 
pour les cdmes qui font rares dans ks Reli- 
gieu&sbien réglées, & pour lefquels les bon- 
nes Religieufès n'en ont jamais befoin , parce 
qu elles n'en commettent point. Qm empê- 
de donc qu'on ne fe fànâifie prefentement 



ydx les mêmes moîens , par lefqoâs tant de 
peHbhnes Te (ont {kndifiéesdansjcesiiecles IsU 
PtiiTquon a même au deflus de celles qui j 
^nt vécu , 8c Thumiliation de la ConfeflîcMi 
<les péchez véniels , qui eft toujours très-utile 
i quelque Prêtre qu on la fa(Iè, 8c la grâce 
■<îc rAbfolution que Ton reçoit. Si l'on n'y 
trouve pas toute la lumière que 1 on y doit 
defirer^ ne la peut-on pas trouver ailleurs ^ 
comme dans la conduite de ùl Supérieure , 
dans les i>ons livres, & dans les avis quV>Q 
)>eut demander extraordinaûrementâ des per-^ 
fonnes qui font éclairées ? Il ne faut donc pas 
s'occuper tellement de la privation de ce 
moïen, qu'on perde le ^oritiment 8c la recon* 
tioiflànce qu'on doit à Dieu , pour tant d'au^ 
très qu'il nous laifle. Mais il faut tacher au 
contraire d'obtenir par une fidélité plus exa- 
âe à bien ufer des autres moïens que nous 
avons, que Dieu nous accorde encore celui- 
là , que nous ne devons jamais cefler de lui de- 
mander, ni defefperer de l'obtenir. C'eft ce 
me femble, ma trés-chere Sœur, la difpofi- 
tîon , ou doivent être tant de Religieu(ès , 
qui font dans cette peine dont vous parlez , 
êc dont vous défirez que j'écrive quelque 
chofe. Mais on l'a fait fi pleinement , &: d'une 
manière fi remplie d'onftion & de lumière , 
<kns un Traité exprès^ imprimé dans le £c^ 
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tueilfkr la charité, & qui a poiir titre de 
famottr des ennemis y ceft à <ure, de tous 
ceux qui nous choquent 6c nous contredi- 
rent en quoique ce foit j que je vous avoue 
que je ne vois pas ce qu'on y pooroit ajou« 
ter. Paûne donc mieux vous y renvoïer dans 
faffiuance qu*aprés l'avoir lu , vous trouverez 
tant d'abondance dans cette (burce de richeffis 
fpirituelies , que vous n'aurez rien i défirer da» 
vahtage. Permettez^moi de vous étad>li#dij& 
tributrice des recommandations » envers celles 
aufquelles vous fçavez que j'en dois» Je ne no« 
Aietaique . . . . Je lui ai obligation de la Lettre 
qu'elle a pris la peine de m'écrire, & je l'en rc^ 
ftiercie tres-humblement. 



Lettre XVIIL 

Qjtilfaut garder avec foin toutes Us bonnet 

CoHtHmes. 

NOn feulement je ne veux pas oublier,' 
ma chère Sœur , la bonne coûmme 
que j'ai prife de vous écrire en ce 
tems ici ; mais je veux tâcher de vous mon^ 
trcr, quH feut autant qu'il eft poffible, n'en 
oublier aucune en quelque matière que ce {bit; 
puifque fi elle eft bonne , nous ne fçaurions 
i oublier y qu'en nous privant du bien par no-^ 
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ire xicgligencCp &jque cette privatioa efl: non 
feulement ma.uYaUê en elle-même j mais qu- 
elle petit avoir de mauvaifes fuites. Car fi 
Ion y preçd gardç, icous les exercices xfiÂ 
pompofent la vie Religieufe , ne font qu'un 
junas de bonnes Coutumes , & c eft; cp çpii 
z donné U^u aux fmits Fondat;purs, .& à la 
gieniieureufe Fpndatdce.dç votre InftUutioiv 
d'apelier Ooutuioier le Livre où ils les ont en- 

£em|^e^ 

Toute k ténèdiâion & Favantage de cet* 
ie vie , confifte dans la fidélité que Ion a à 
obferver cçs faintes Coûtumps , & cette fidé- 
lisé repeyrpit uqe brécke cpnûda:able , fi l'on 
«nomettoit 'quelque une, pour petite qu'- 
elle fôt 'y puifqu on donne par là ouverture à 
iégliger de même les autres. 

On peut çjire même , que c'^ft ruiner ab- 
folum^nt toutes les obfervances que d'jen né- 
gliger quelqu'une de delT^ia formé, &av^ 
mépris. Car comme le motif qui nous fait 
recevoir les vérités de la foi , étanr Tau- 
tjorité deX>ieu^ qui nous les propofe parl'E- 
glife 5 & ce motif général nous lesfailant evor 
braflèr toutes fans exception^ nous n'en pou- 
vons rejetter aucune , ùms les rejettcr toutes 
en quelque façon , en ruinant dans .nôtre ,ef- 
prit l'autorité de i'Eglife , qui eft ce qui nous 
iaitrecevoir toutes le;s autres i de même toutes 



' ^ 
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fesCbnflîmtions d'un faim Inftinit , étàhttou-» 
tes liées par lautôrirc de l'Eglife, qiii lesf a 
apDouvces , & par h volonté des Fondateut^ 
qui les' Ont ctaWicjs , celles qui ont embraflè 
cet Inftitut , n*en pouroïent rejettér aucune ,. 
fany renoncer à leur engagement, flrlans ou-^ 
vrir la porte a négliger de même toutes les' 
autres, qui ne ibncapuîees que fur la même 



autorité. 



Mais il n'cff pas difficile de persuader enj 
général- lesperfonnes qui ont de la pieté , qu'if 
cft bon de ne négliger volontairement au-- 
cune des (âihtes' Coutumes, aufquelles ellesr 
fefont engagées. Il eft bien plos' difficile dé 
fes empêcher de les oublier 5 car cet oubli a 
dans nous des caufesbien namrelles, &dontf 
il eft néceffiire de fe défendre par un effet 
continuer. 

L'efprit de l'homme étant aufïî borné; SC 
anffi étroit qull eft , une aplication le détour- 
ne d'une autre , un objet qui l'occupe , efface? 
peu- à peu fes^ objets qui Toccuporent aupa- 
ravant, les idées^ les plus vives scvanoiiifïènr 
peu i peu, les paflTons fe chaflènt l'une 8c 
l'autre , & les traces (ks chofès paflces que 
nous ayons dans la Âémoire , deviennent peur 
i peu fi-cfcfcures^, qu enfihr il n'éhrefîc pref- 
queriën^ ' 

(^iqu é» dflfe la Sœm: , , , . . |e ne crains 
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pas trop de parler témérairement, en hii <]iw 

lànt qu elle penfe moins à nous , que lorjf- 

que nous partîmes xle qu elle na pas 

îant d'envie , ni d'écrire , ni qu'on lui écrive 5 
que ce commerce lui eft plus indiffèrent , Se 
je ne fçai s'il ne viendroit point un tems, pu 
il pouroit même lui être pénible. Jen)eveux 
pas pouâèr ma défiance ^ juTqu'à lui dire que 
peut-être elle a moins de charité pour novis ^ 
6c moins de iî4eUté à nous recommander à 
Dieu *, c'eft à elle à s'examiner fur ce points 
Mais il eft toujours bon de l'avertir qu'elle 
ie doit craindre, &que fi elle n'y prend gar-^ 
de , la pente de la nanire la portera là. 

Mais ce qu'il y a de plus fâcheux dans cet 
oubli , où l'on tombe inienfiblement , eft que 
les bonnes Coutumes confiftant dans les pra- 
tiques extérieures , qui en font comme ]& 
corps , & l'efprit intérieur de pieté qui y doit 
eue joint & leur fervir en quelque forte 
d'ame & de vie , 1 oubli attaque encore plus 
l'efprit que le corps de ces Coutumes, Car 
encore pour les pratiques extérieures , il y a 
cet avantage qu'en les observant on remédie 
à l'oubli, & que Ton les retrace .en quel* 
que foite dans la mémoire. Mais tant s'en 
Eut que Tobiêrvance des Coutumes fàfiè cet 
effet a l'égard de Tefpjrit intérieur ^ qu elle 
çonoribuë en quelque (octe à Vçteiad^e , de 
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f&tte<piè pour pratiquer comme il &ut ce$ 
Coûtâmes , il ùm faire un eftbrt continuel 
pour ne lespas pratkj^ par coutume ^ c eft 
à dire , par une oertaSe impreffiQn>J&ia5 rcr 
flexion , quin eft que dans ^imagination, & 
imUemenc dans le cœur. A moins que de JFai-« 
re cet effort ,. & de rcnouveller fouyent cet 
efpiit, il fe trouve que toute nôtre rcgulati^ 
ré neft qu^un corps fans ame. Ceft à qupi 
font deftmés en particulier dans les Relisions 
les retraites annuelles^ le renouvellement des^ 
vœux , & même les Examens , & les Orai- 
fons de chaque jour. Mais comme il n'y a 
nen de petit dans la vie Chrétienne , & qiïè 
ks moindres Haifons de charité que npusa-^ 
fons avec Vautres fidèles , nous doivent être 
conifidetables ; la Sœur. ^ . . doit trouver bon y. 
ce me femble , que ^e Texhorte à fe fervir 
de l'engagement où je fuis entré de lui écrire 
Hue fois par an , pour fc renouveller auffi^ 
éms là charité qu'aie doit avoir pour ïtioi^. 
pour faire une revue ftu: la manière dont ellfc 
»'en eft acquitce Tannée paflce , & de bonnèi 
refolutions pour s'en acquirer comme il faut 
a l'avenir^ Elle fçait bien que ce que je lui 
demande (ur ce point y fè réduit à fâ chari- 
té & à fes prières. C eft Taplication particu- 
fiëré que je la prie de faire des principes ge- 
aetaux que j'ai, établis, qui étant auffil vraîs^it 

L iv^ 
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mon^ éjgaid qu'au fien, m obligent à en £aixb 
Je même uù^ envers ellc^ qae je fouhait^ 
qu jçlk en iaflç. à mQtL^gsrd Je fuis^ ' 



.:-«- 



Lettre XIX» . 

Qhoh doit avoir grand égard à tout et ep^i^ 
mus avertit que notre vic^je'fajfe., - 

« k ■ 

i ' V - 

IL eft tcms, ma trés-<:here Sœur, que |e 
m'acquite envers vous d'ui^e dette , que 
je conlidere comme fort importante , puîjf. 
^ue c*eft une dette de charité , de reconnolA 
^ce S)Ç de juftice. Et je m'y fêns d autant plust 
obligé y que je fuis perfuadé. que vou$ aveab 
plus droit qu'une autre , d être une Créancière, 
un peu exaûe. Parce que prévenant, comme, 
vous faites.ceux à qui vous ne devez rien , par. 
tant de témoigiiages d'afredipn^ & par tous, 
les bons. offices que vous leur pouye^ ren-., 
dre ; il eftbien jufte au mqins qu'on u>it ponc^ 
t3uel de s'acquiter envers vous de ce qu on. 
vous doit. C'eft d'ailleurs iîpeu de c^ofe qu -. 
ime Lettre , & une Lertre par an, & encore^ 
d'une perfonne comme moi, que ce ièroîc, 
grande pitié que de là faire attendre , &: de 
différer h long-tems un fi petit devoir. Voilà^ 
4qixc. ma chère Sœur, cette Lettre anuuçl> 



\ 
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k, à laquelle je me fuis réduit podr bien» 
des raiibns, dont je ne vous ai encore dir 
qu'une partie. Et de peur que vous ne lamé- 
prifiez , comme vous ei^ avez aflèz de fttfcty 
je m'en vais tâcher de k relever , non paçce 
quelle contient, mais par. cette ciironftance 
qui l'accompagne j c'eft à dire , parce que je' 
ne vous écris qu'une foi^ par an. Le premier 
avantage qu eUe tire de cette circonftance , eft* 
qu elle dévient par M une marque que notre' 
voïage s'avance , èc que nous avons fait iin^ 
grand pas vers TEternité;^ vingt oU' trente de 
ces pas nous y conduiront. Se peut-^être beau-^ 
001^ moins. Aulli elle nrayercit en l'écrivant , • 
& elle vous avertira en la recevant, de (bn- 
ger il nous faifosis tout ce qu'il faut pour le 
rendre heureux ; Se fi nous ne nous détour-^ 
nons point de nôtre chemin , fi nous ne nous: 
y arrêtons point, fi nous ne nous chargeons^ 
point de chofês inutiles, qui nous empêchent 
de marcher léger ennent ^ &/ enfin fi nous y i 
penfoiis. autant que la fin- de ce voïage mente^ 
qu'onypenfê. 

Ueft vrai que cet av^rtiflcment fe trouve 
joint à quantité d'autres chofès , ou plutôt i' 
Kxsma les chofes du monde. Car tout s!écou-; 
le, Se tout padè. Se tout ce qui pa^, nous' 
avertit que nous pafibns:, que notre vie s'é^ 
f^)4^9u& qa^ W>us aprochons du tems oàil: 



n y aura plus de tems. Mais homme la fbi^ 
bleflè de nocte eTpfic ne permet pas que nous, 
{bïons toujours occupés de ces penfées , il ef l 
bon qu'elles foient renouvelées par certains 
objets i Se je me tiendrûis heureux fi cette 
Lettre en étoit un, & quelle ik cet effet ei^ 
vous & en moi. 

Le fécond eft plus particulier ,& neft. pas 
moins confiderable» Ceft , ma trés-cliere 
Sœur , que cette reduâion de notre commer-^ 
ce à une Lettre par an , Eût voir que Tamitié 
Chrétienne n a pas befoin de tant de commu- 
nication. Car je puis , ce me femble , me ren-- 
4re ce témoignée , que ^'ai'autant d'àffeétion^ 

pour k Sœur quefije lui écnvois^fic 

cecevois deile des BîUecs tous les hoir jours ^ 
&que j*ai fi bonne opinion d'elle, que je re-- 
^ndrois prefque aùtaiitfur ce point de ùl diP^ 
{K>fitipn, que de la mienne» 
. U eft d'autant plus avanta^eurcTêtre pcr-»- 
(iiadé de cette vérité,, qu'elle nais fait voir 
^pie foavent ces prétextes de conferver l'ami- 
tié que l'on prend pom* entretenir des corn*- 
munications inutiles , ne font pas folides; 
& que là difcipline des Monafteres qui re^ 
tranche quelquefois cette liberté aux Re- 
ligieufes ». né les prive d'aucun avantage». 
Ce ne font pas ces communications avec les- 
lerfonnes^du déhocs^qui leur £eiiv€nt„^9e: 
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utiles ; il 7 tn a peu au conoaire qui ne leuc 
foienc dangereuks -y c eft leur ciiancé , & leur 
amitié. Car elles ont befoin comme les au^ 
très de la charité detoutle mondes ficrami*^ 
ûé Chrétienne, eft un bien pour dles» aufli^ 
bien que pour les fecuUeres. Il eft donc utile 
^u elles {cachent que cette amitié peut fubfi(^ 
tec (ans ces communications, & que quand. 
h régularité les en prive, elle leur laiflè enh 
même cems tout ce qu'il y a de réel & de ù>^ 
^de dans ces liaiTons, qui eft Tunion des cœurs: 
qui produit les prières que 1 oa offire à Diea: 
1^ unes pour les autres, 

N'eft^e pas encore un avantage confidera-* 
Ue que de mettre les chofes en état que Tami* 
dé ne puiftè être troublée ni inquiétée par qui 
que ce foit ) Or le moïen de le faire eftd'eiv 
mer commç nous en uTons en(êmhle«^ Or. 
<pe Ion mette telle Supérieure qu'on voudra^: 
i k tête de votre Copamunauté» qi^nd cefe-^ 

roitmémela M. N ; ilfàudroit <yi'êll^ 

fit bien peu rairoiinable,fk>ttr trouver mauvais ; 
(jpie je me recommandaâè une fois par an aut 
prières de là Soeur. .^. ^, & que |er^faàe de' 
ta continuation de mon âffe4)ioqi & de mon^ 
icfne^, 

Je ne fçai (î foferoi^ compter enire les 
qtilités^de cette pratique , que c 'eft un moieo^} 
éexendrc les amitiés ftable^,^ iauxK^ile% 6c io^ 
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variables ,& de les mettre hor^'d'âcàt d'être 
âkerées par aucune des caùfes qui refroidit- 
fènt fbuvent celles qui paroiflcnt les plus or- 
dinaires.Car toutes cescàufes^iieproduifent ce 
mauvais effet, que par Te commerce que Ton* 
a tfnfèmble ; & rèn les retranche toutes , en* 
retranchant cette communicationr,. puisqu'il' 
faudréitêtre de bien mauvai£è humeur pour fe 
feroiiiller, quand on nes*ecrirqu'tinefbispar 
an. J'avoue que c& ihconveni^ n etoit guère 
à craindre ni de ma part, ni de ceUe de la Sœur. 
Mais il eft toujours ton qu eHe àprenne ce 
fecret, qui peut être utilement pratiqué à Té*-' 
gàr<î dé bien dès ^gèns ,. & qu'elle fçache qu'il 
n'y a point de'meilleurmôïeh pour fixer Fin- 
conftance cfes efprîts , que d'éviter le frequenr 
commerce , qui eftlà fourcc dts divifions^ 
- Jfe ne préfcehs pas néanmoins , comme je l'aT 
dis, emploïer cette raifon à (on égard ^ mair 
en voici une autre , qui me^tôûche-beaucoup- 
^vaiifôge. 

Il eft aflèr aift dt ne dbrtner à* ceux que 
Fbn àimè aucun- fujet de fe plaindre de nous' 
eji cette vie ^ mais il n'eft pas fi facile de ne 
feur donner aucun fiijet de nous faire des re- 
proches en l'autre , où nous ne manquions' 
pasdë noas plàmdte de tous îe^dommàgë^^* 
rituels, qu'on nous at»:a caufez^. La Soeur... 
me- doir <ioncpardoimer , fi dans le defir qa» 
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fà d'être bien avec pUe^ & en ce monde- Se 
en rautre,; j'd fbin d eyiosr qu'elle me puillè 
reprocher un jour de lavoir inutilement amu- 
fëe, & de lui avoir fait perdre quelque partie 
7un tems, quelle a confacré tout entier i 
Dieu. Plus roi^';a3nitié m eft pii^cieufe , plus il 
me femble que je la dois ménager & n'en ufer 
que comme l'on ufè de ces va(ês de grand prû^ 
que l'on ne faitpas fèrvir tous ks jours, de 
peur que cet ufâge Ci fréquent n'en terniHe la 
beauté. Voila ^ ma trés-ckereSomr, bien des 
raifons, pour une chc^e < qui n'en avoit, ^^ 
de be/bio. Se dont yo^sétes , comme je crois^ 
auIE perfuadée que mc^^. Se j'en aurois du 
faupule,.{i je ne penfois que vous écâvanc. 
fi rarement y il falloit que ma Lettre tint lieu 
au moins d'une vifite d'un quart d'heure. Vous 
Hen Cevez pas tant apurement à la lire , & vous 
comprendrez facilement, que mon pcincip4. 
but dins tout ce dîTcours , eft de vous peplua- 
der que je vous bonore iincetement, que je 
regarde vôtre amitié comme un très-grand 
bien pour moi j & que je vous demande inC- 
tament Taifift^ce de vos prières. Comme j'ai. 
les méme;s fentimcns pour toute vôtre Com-, 
munauté. Se en patjiculierpour celles que j'aî 

eu l'honneur de voir à. je vous fuplie. 

de les enaflùrcr,& de leur demander la con- 
tinuation de leurs aniitiés S; de Jeurs prières 
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pout une perfbmie qui les honore vîficable^ 
ment, de donc ramidé i cda de conomode^ 
^u elle n eft pasimpomine. 



Lettre XX 

Vhii di^fitims avec tefiimeliei cnMk éitem 

ire la Mort. 
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|E m'étoîs voula faire tin mérite , naa ttés-' 
chère Sœur , en devançant le terme au« 
_ quel je {uià obligé de vous rendre un cer-» 
^ain devoir annuel dont nous fommes con« 
irenus enfemble, & je précendois même té- 
moigner par là que rien n'étoit capable de 
tn*empccher de vous donner des preuves de 
inon amitié & de mon refpeâ: , puilque je n'en 
avois pas été détourné par une certaine Lct« 
tre remplie de louanges , que vous écrivez 
à ma Sœur*, Tur laquelle j*aurois bien des 
chofes â'dire. Mais tous mes deflèinsont été 
renverfez par des affaires preflèes , qui me 
t^tiennent si Paris depuis prés d'un mois , 
& qui ne m'ont pas permis d'achever cette 
Lettre , que j'avois déjà commencée. Deforte 
que comnie eilç n eft plus de faifon , j*ai pris 
le parti d'en faire une autre. Je ne veux pas 
^éme en prendre pouribjet , ccmune j'en avoîs 
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Jta quelque peniie, le foin qu on doit avoir 
iie retrancher de ramidé Chrétienne tou« 
tes ces louanges & ces marques d'eftime, qui 
ne peuvent fervir qu'à faire conclure ou oa 
connoit peu ceux â qui on les donne, je ne 
veux point avoir de diftêrent avec vous, parce 
qu'il me fembte qull n*eft pas raifbnnable ^ 
que ne vous écrivant qu'ime fois Fan , j'em* 
ploïe ma Lettre i vous Ëdre des reproches. 
Mais comme ]e içai anffi que vous ne defirex 
pas que ces Lettres ne {oient remj^es que de 
ces proteftations générales d*tfnitié & de re& 
ped, que Ton fupofe facilement fans qu'on 
les. exprime : je m'en vais vous f^ure voir en 
quelle monoïe j'ai dedein i favenir de ùlûs^ 
hire à ce que je vous dois. Ceft , ma trés^ 
chère Sœur^ que ne mefentantpas par moi- 
même allez rioie pour cela , je prétens avoir 
recours aux richeâès d'autnii , en vous chùi- 
(iflànt dans les Livres des Pères , quelques 
Sentences qui contiennent quelques avis im- 
portans , pour le règlement de notre vie. Et 
pour commencer des à préfeqt ; en voici une 
que j*ai choifie pour cette année-ci , qui mé- 
rite bien certainement qu'on y faflfe réfle- 
xion. Elle eft tirée d'une Lettre de (âint Au- 
gaftin , & je lamettrai ici en Latin & en Fran- 
çois. 
St^cmum vin diem qnem nM mortslimm 



€vit^re coneeditur^ vel avidus , velfeettrus v 
fuelwmdejperatè foilicitHS non in vanipate er*- j 
roris y fed in foliditate veritatis expcEies ; 
c'eft d dire : ^ous devez, attendre le dernier 
pur de ^otre vie (fne ferfonne ne peut -/vi-^ 
$er , OH avec un ardent defir , oh avec mne 
tranqHiUité y oh avet une crainte qm n\aM9 
fasjufquaH defeJpoir\&ilfaHt qne ces dif^ 
f options foient fondées , iton fur la vanité de 
terreur y mais fur lafoUdi:te de laver ite\ 

Il me femble , ma crés-chere Sœur , que 
l'ai rajion lie dii^e , que ce lieu de ùjnt Au- 
guilin contient; une règle importante; pour 
}a conduite de notre vie. Car: d r£cernicé 
bienheureufè oti malbeureufe dépend de la 
bonne oude 4a mauvâife mort, Se fila bonne 
ou la mauvaife mon dépend de la manière 
dont on s y difoofe \ cette Sentence qui con-* 
tient ce qu il faat faire pour bien mourir ^ 
contient donc par confèquent ce qu'il faut 
feire , pour être heureux éternellement. Vous 
y découvrirez fans doute bien des chofcs^ fî 
vous en faites le fujecde quelqu'une de vos 
prières. Mais je noublirai pas de vous marquer 
ici Amplement & en abrégé les vues qu'elle 
ma données , dont je vous prie de demander 
à Dieu pour moi , qu'il me faflc la grâce de 
profiter. 

. n ma donc femblé que cptteSentence ren- 

fermoit 



fermok un devoir général de tous les CSiré^- 
tiens, qiiicftd attendre là mort; Orfatten- 
te de là mort enfetme deux chofcs 5 «Pi^emierct 
mentdypenfer, &en fécond Heu de s^ prc^ 
parer.. Ce n'eftpoint^tt^drc la mort que de 
n y pen(er points &f ce n^sft point encore 1 at^ 
tÉdre que d y penifer fans s'y préparçrjr pûifquil . 
neft bon d^penfer qu afin de sypréparer^ 

U eôf^ timi que la penfée de k^mort fait 
partie de cette préparation: Car elle nous dé^ 
tache infenfibl^nent du monde. Elle nous: 
aprend'à en méprifer les-vaines-ûtis^iâionr^^ 
éciî^er^ù2s craindre les'peines 8c les amer«>- 
tomes ; par k vâë qu'elle nous dogpcde no-» • 
tre &i- prochaine. Elle nous thee devant, les ^ 
yeux l'Eternité, dont nous fommes fi pro-*^- 
Ghes,,&: tout ce> que nousavons àyoïaindre^ 
& i'y efperer 5 & ainfi elleprefente à nos et- 
pnts les'ob^t$7 les.plus. capables <fyfiaire.de: 
fortes impreflSons; 

Ms^ù n'en faut pas demeurer 13; Quand! 
on attend quelqu'un de-confideration ; onjnetw 
tout en^ordrc ,. on ôte- des lieux où il doit: 
pa&r ,< lour^q qui le peut choquer ; on fait: 
provifion de tout ce? qui-hi peut plaire , âti. 
liôa' aparté enj cela dâutant plosdc foin- ,., 
qu'on a plus d mterltrde le concènter ,«qu'-; 
on a plu$'i cKiindre ou a ej^erer de lui y, 
(j^jon. lui a plQs..dx)bligatioB ^. &. qu'iJi..iU. 
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plus de mérite & de grandeuf ^ 

Je ne fais que marquer confufèment ces 
vues. Il vous fera facile de les entendre , & 
d'en tonclure i quel retranchement elles nous 
obligent , foit dans les avions extérieures ^ 
{bit dans les mouvemens de notre cœur ; puiA 
que c eft Jefiis-Chrift même qui nous doit 
vifiter au jour de notre mort, & quil doit 
porter un jugement exaâe & itrevoo^le de 
toutes nos aâions y de toutes nos paroles, & 
de tous nos mouvemens intérieurs. Illescoti^ 
noit dés à preTenty &il en juge \ msds'û vew 
qull Toit encore en notre pouvoir de chan^ 
ger (on ji^ement» en changeant de dUpofi^ 
tion ; au lieu qu il en jugera au moment de 
notre mort > d'une manière invariable ; & que 
la même impreffion de Ùl lumière, qui nous 
krsL connoitre ce qull aura jugé de nous^, nous 
fera voir en même tems que ce jugement x^e 
peut plus être changé. 

Mais afin qu'il nous fok utile de penfèr, 
& de nous préparer à la mort, il faut que 
1 ame (bit établie dans Tune des trois di(jH>- 
fidohs , que ùint Auguftin marque dans lafiii-^ 
te de ce paâàge, qui con^ennent ks divers 
dégrés deperteââon des âmes juftes depuis le 
plus élevé jusqu'au plus bas. 

La première de ces difpofitions ^ confifte 
en une fainte ardeur qù rait déiîrer la muoirc 
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pour mettre fin à Tes infidélité», & ifc^fat-- 
^èsy pour guérii les langueurs <|ai^ape(cii^ 
ti^tnt rame , oour ÊEre raflâfïe de la Juftice», , 
pour n avoir plus rien en foi qui refifte à Dieu^ , 
pour lui être pleinement alIîijctd,ârenfinpoar 
jôiiir de Dieu.^ Gar quand Tame eft vivement ' 
touchée de ce défir, la vie préiènto lui dft^ 
Vient pénible, & elle ne peut trouver dis feu«- 
lagemefit que dans la mbrt, qui ron^^le* 
Tû^e qui la fèpare de Dieu. . Ceft decét état : 
4bntuint Augoftin dit, que ceux qui fouf^- 
fireik la vie comme, un- objet de piacienct 
mdbnr leur pbifir à mourir : Patienter ^vi^- 
nua$t\ (S'deUEkahititer mor'mntur. 

La firc<»id& difpoficion^ eft celle qâtiniUB : 
lead tranquilles & allùrées ^ feeurm , cdmmc : 
dit (âinr AugOSâi, & qui ne ckxmantpa&vi 
l'âme ces dém^'ardens de moffrir, ne laiile.r 
pas de hû jMrQCurer une fainte paix. OiVne:^ 
içait sll noîû eft avantageux de vivre ou de: 
mourii^ &> dans cette incertitude , on ne dé^- 
fire mlamort ni la vie*. , On itn remet abibhé-' 
ment d Dieu,.& Ion efpete qu'en mouranût 
ilnoo»- recevra encre lès bsias de fa mi&ri'^ 
corde , ^lon la Di^ere qu'en- lui en &it âfou*.. 
?ent dans KEgUle»' Z/àn s^ccupe< plus idesfit^- 
jec^ de confiance^. que des fujêts de. crainte^:. 
ecT'Voic dé ^és les motifs qui portent.^' Ta- 

ftaïc 3J& Miiiie Wt que de loin ce ^ noor 

Hii/ 



pcmr^It troubler ; & ainâ on demeure d^un^^ 
une alïîette tranquille, ôc fo^ferefofe, .comme 
4it le Pfeaume , entre les denx héritages ; c'eft 
à dire, entre les grâces q^e Dteu: nO^s fait 
dés ce monde, & lavgloirè^u'il nqus réser- 
ve dans le CieU. Mais il ne faut pas s'im^;- 
lier qu U n'y ait que qe$ difpoiîçions , qui font' 
compatibles avecja sraçe, ce nç fQat.pas.àa: 
«ontraiçç les plus oroinaires.. 

La detniere , qui:eft celle des jùft^ imparr 
faits ^ eft infiniment plus commune. Us ne re- 
«rdem p0int bijniiort , lû avec cet ardent dé? 
£r, ni,âveccetçe paix tranquille; ils enj^^m 
troublés & eâraïés. Ils ne vdîent rien dans kuir 
vie.qui nekiu: dçnnede ladéfiance,tow:leur y * 
paroîtdé£eâuéux..La juitice deX^leulesépCHit 
vante,l.e^i:i$^pechçs leur reviçû^H^dans reô>rit, 
& Tincprt^mde où ils fbnts'jyis leur r^onc par- 
donnés , lies remplit (ô^visnt de terrem!» jCfais : 
pourvu que oes terrei^s . fo^i^t joinrâ av<^c 
l'eTpéraace de U miferiçorde de.6ieUyj>om> 
vu qu eUesxie banniflei^t pas de Tàme TanDiouc 
Ce la cpnfiance ^ elles; n ebr^nlçnt T^me quQ 

rur I^eftxûr , elles ne 1 ab^tten.t qu<$ poun 
relever &pour k r^nckft plus forte; ,>Jn la 

rendait plus.hwrnWç ^.^\^àkBm^^(ài^ 

. Lies Juftes font donc toujours^ damlcpiel^ 
^'un^ dç G^ trois diTf^ÔQQS^^&.qji^ 
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{eroic pas , ne fèroic pas Jufte. Mais il ne faut 
pas s'imaginer qa-aulfi-côt qu'on croit y êtce^ 
on yCoiceffeâiiTement : Ou: il y a dès: faux 
défies de lamoct^ilyadesfauâespaix^llya 
des.çraintes (ans amour, <)ui ne fuffifenc pas 
pour nous rendre juftes. Et c'eft pourquoi Si 
Auguftin ajoute que ces dilations wiyenc 
être £>ndées^ non.fiir la vamcé de l'erreur^, 
mais fur la folidicé de là vérité.: JN^^xx in v4-f 
nitatf^erraris , ftdinfoUdttate verkatisi 

Elles (bot fondéesiur la vanité dé ferreur; 
Preouereroenc ^ lorsque cette exemption de 
aaime ,. oèaiC' paix ou ce defir dé la mort ^ 
ont pour jprincipe onC'^Êui&.Religion , & ^ 
Qpiniotistémeraires^ui aûùrentlefàlut i ceuac 
qui'pran<pient de certaines tseuirr es >exteriea4- 

i^, qui peuvent étrefaonnes^nellès-mémesr 
mais finr lefquelks on ne peut, fans erreur &c 
iàostémérité ;^nder cettie aflîirance \ puifqua 
là recepdbn même de TEucbaciftie ne la don-* 
ae pas* -_ 

Secondement , l6r(qu*clles font fondées (vas 
ciiie faufle iimoGence, en s'imaginant que les : 
bâtons qu'on commet , qui font efFdftitemenb 
ctioûneUes ^ fom^ innocentes ou* même agréa«« 
blesà Dieu V comme par exemple , quand on^ 
déchire le procfaaiir par des calomniés atro^ 
Qfô,qul.naiflènt des préventions-téméraires ^ 
|k)if^âbiniipaixic, dans ioncmir .une oufie^^ 
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j^*i» peut toujours f rester des mêmes vcri^ 
tés y en les. pénétrant davantage... . 

.'Avoisprétcndà, ma a:és*dierc Scsor ,\ 
avecqudque forte de xaiibir,' qu'en con* 
iiderâjdati de Jâ longueur de ma Lettre 
unprimée de: l^année pâf!ee,.vous me tien-*- 
driez quitte pour pJusdtune année , deia det^ 
te que . vous m^ooligée dé vous païèr en! ce 
tems icii Je ooixfens nmnmoim i rdoopcser d 
cette préteniionr;.mds cène &ia qtie pour en 
avoir encore unepHis grande ,:qui.e&.de le^ 
duire ce commercecFùne Solis3àn y ^tme jSm*^ 
pie Lettre dexiyiliic.. JoTeross màne entre-^ 
prendre de vous prouver que cette prêtent 
éon eft trés'i-infte ^ & cela paonne ramsain-* 
dubkaUe^ peftqne vxa» ne icaufieziiier iquli 
ne Toit permis [de s!acquiterae toutes iêsren-» 
1^ 9 m enpaïant leJoâds ,^ & en le remboor^ 
iknt. . Il rumt donc de mène , pour m acqui-» 
ter enyer&vous dé toutes mes dftces , de vou9 
^ire. tout dam coup ^/que |é vous, ponroi» 
dire enplûiieurFannéàs!^ âd de vouis apréndro 
mi r^cret de croître CQ;lumiere9.&: en cou-^ 
aoiÛànce £endant toute votre vie , quand elle. 
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ferok auffi longue que celle . de ceux qui vi** 
voiqDt ayant le Déluge , fans que vous aïez be« 
foin d autre chofe. Ce fecret n eft-il pas ad- 
mirable } Et néanmoins il eft trés^faciie , car il 
confifte uniquement à fçavoir , que félon S. 
Auguftin, Taccroiflement des lumières Chré-* 
tiennes, ne conûfte poinc dans 1 étendue , 
& la multiplication des objets de nos connoif^ 
iànces, ni des vérités que nous fçavons, mais 
dans une pénétration plus vive , & plus claire 
des mêmes ob jets, & des mêmes vérités. C'efi: 
en cette manière que le Saint Efpritainftruic 
les Apôtres de toutes choies, non en leur» 
apcenant des vérités nouvelles qu'ils n^ Tçûlf- 
(ent pas ; mais en leur faifant comprendre 
d une manière nouveUe,ceIles qu'ils fçavoient. 
Çeil en cette manière aûilî que les premiers 
Chrétiens étoient fî fçavans , ce qui fait dire 
i l'Apôtre , des Corintiens : Jj^^ls étaient ri* 
ches en toutes chofes , en tontes faroUs , en 
tontes connoijfances . Car il ne faut pas s'ima- 
giner que CCS connoiflànces fuilent fort éren-, 
dues: ils ne fçavoieht que ce que nous {ça- 
voiîsj mais ils fçavoient par fentiment, par 
amour, par pratique, ce que nous nefçavons 
que par des connoiflances froides & fpecula- 
tivcs. S'il eft vrai , comme il Teft /ans doute , 
que l'on n'entre dans la vérité , que par la 
charité , il y a bien des gens qui paflent pour 

' - ' N ' 
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£^y3iis, qurfortt bien lignés de l-êcre en 
^éfkt j puifquc n aïarit point de charité , 2s ne 
font pas encore entré dans- la vérité;» <?eft à 
iSxc ,- daiis cette connoif&nce qui met la verké 
dans le cœur, âtqainous la fait aimer. Maisil 
y abeancoaptfe;perfbmiesqui neparoiflcnc 
pas avoir des himierc^ fortétcndtr&^&que Von 
jttaîtc depetits éfptm^éc tfe^its'bomés', qui 
fcnteneffet trcs=-fçavans , parce qulb eatraw: 
bien avantHans fa venté, qulls la goûtent,^ - 
ils faiment^qcf ils l'adorenc^qù'ib h ftmttegner 
en eux , &qu'ikk conçoivcnrtouteautte que 
ceux cpinéia jdaicenrtjttedaiis leur éfprit. 

Cette Terkéeft d'amant plus fevorable a 
cdics de vôtte- fcxe. , que ietu? Etattié leur per- 
fliéttanr pas de pafler lenr vie dans la leéhire 
des Livres qui étendent les comioifiances, el- 
le lenr aptend, qne' fans cda elles pecnrent 
être trés-(çavances , en aimant beaucoup ks 
vérités qu'elles {çavent, 6c en les pratiquant 
avec une grande fidditc, qoieftla preuve la 
f lus folide de cet amour. 

Tour cela conclut, ma trés-chere Sœur, 
4jue fans (ê mettre en peine d'avoir de* nou- 
veaux Livres , & de nouvelles inftruâkins, iî 
ff y a pour avancer en vertu & en lumière , 
qu'à mettre fon aplicadon i comprendre par 
le cœur , ce que ipouvent nous n'avons enco* 
re conçu que par fe^rit^ âc qu'en cette ma- 
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m&t on peut coûjout^ reeoatfnenoei: d" apr«n« 
dre, ce que nous avons déjaapris» Compre-«> 
nons bien une fois ce que nousionimes^ ce 
que nous méritons , cormùen il eft )uft« que 
nous (bïons humiliés ; ficnous-naorcn» point 
de peine de tout ce qui nous peut arriver ide 
pénible , 8c d'humiliant de la part des Gféa* 
tures. Comprenons Hfen que ce n'eft point 
id le lieu de la paix, & nous ferons naître 
notre paix des contradiâions & des troubles 
qui nous arrivent. Repayons fur tout ce que 
nous fçavons, & tachons d le mieux com* 
prendre que nousn avons* fait ; & iious trou-^ 
verons plus de degrés à monter dans^ la dcHh> 
noUlance de ce que nous fçavons , que nous 
tfen monterons cuiont toute nôtre vie : Bitn-' 
hcftreMX éfi t homme y,'êix Dayid^ qui trouve 
finfecours en vous , il diffafe des degrés dans 
[on cœur , pour s^ûever à vous dans cette val*' 
kede larmes dans k lieu qt^ila choifi. C'eft 
à quoi je prens la liberté de vous exhorter , 
matrcs-chere Sœur, comme d Tunique affai- 
re que vous aïez. Nous en fçavons toujours 
alTez pour cela, & nous trouverons afièz de 
degrés d monter , fî nous les cherchons dans 
nôtre cœur. C efl un Livre qu'on ne nous 
fçauroit ravir, & où nous pouvons toujours 
avoir recours. Enfin c'eft un Livre qui nous 
peut tenir lieu de tous les autres, & où nous 

Ni; 
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tioarerôm toujours de quoi nous édifier^ G, 
tuxis nous y ajplûjnons comme il fauc^ £c 
comme vous ctcs plus intelligente que moi 
dans laieâure de ce Livre, bien loin que je 
fois obligé de vous en propofer d'autres. Se 
d^ vous apliquer à d'autres écrits^ f aurois droit 
de ypus demander que vous m apriffiez à lire 
dians oekii-U,& que voiv me commùniquaitîez 
quelque chofe des lumières que vous y avez 
acquÛès. Si vous ne le faites par vos paroles, 
ma trés-chere .Sœur,, vous êtes au moins obli- 
gée de kfaire par vos prières , que je vous de- 
mande avec de nouvelles inftances., pour Tan- 
née où nous entrons^ en vous aflùrant que je 
Hâs autant que jamais à vous , & que je ne 
fibns nulle aifoibliflèment dans l'eftime , & 
r^eâion que j'ai pour la Sœur. .... Je me 
tjiens même a(Iùré , qu elle eft à mon égard 
dans la même difpoficion d'affedtion ^ car pour 
r-eftime, elle la peut cUminuer tant qu'elle vou- 
dra fans craindre de me faire jamais tort. Com- 
me je n^ai pas de differens fentimens pour la 
M» . . Je prétens que ce que je dis ici , eft auffi 
pour elle ^ &c que je n ai qu'à y ajouter un cprar 
jpUment de quatre ou cinq lignes. 
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tETTRB XXir. 

» 

Qu^U vie moHrante efl une excellente vie^' 

E nai rien à ajouter, ma Kevercirde Me»- 
re, i la Lettre que fécris à ma Sœur. ..v 
qui feroit pour vous comme pour elle ,. 
s'il y avoir quelque chpfe qui méritât d'ê^ 
tre lu. Je dktà feulement pour vous en pal^- 
ticulicr, que Dieu contente en quelque forte 
tout le monde, parla conduite qu'il tient (or 
vous. Les autres fouhaitent vôtre vie j& vô- 
tre pieté vous fait dcfirer vôtre mort, c'eftà 
dire vôtre délivrance. Et Dieu pours'accom-^ 
moder à ces difFerens défirs, vous fait vivre 
en quelque forte en mourant , & mourir ça 
vivant. Je ferois volontiers les éloges de cette 
forte de vie , parce que j'en conçois en quel- 
que forte le prix. Mais- comme vous en avtz 
une idée bien plus vive ^ qui naît de Fexpe-^ 
riènce ; il eft bien plus jufte que je vous ta: 
demande des nouvelles , pctor augmenter cel- 
les que je n'ai pas» Le fem regret que celles 
qui vivent avec voQs;en peuvent avoir » eft que 
cela vous, empêche de leur rendre lès fervi- 
ces que vous leur rendiez. Mais outre que vous: 
lie leur êtes pas peut-être inutile dans l'ctat 



où vous ètes^ elles doivent fè confoler de 
cette privation , par l'avantage que vous ti- 
rez de la liberté dont you$ jmiûkz , de vous 
apliquer à Dieu & à vous-même. Pour moi , 
quoique je m'intereâè au bien de votf e Mai- 
fon , je ne laiflè pas de vous congratuler de 
xette heureufe liberté, & de vous tenir très- 
bien partagée de ce que Dieu vous la fiât 
acheter au prix des maladies où vous vivez.. 
Ainfi quoique la nature ne laide pas de pren- 
dre parti, & que je failè poiir vôtre Cmst 
les louhairs & les prières que la Rel^;io& 
permet. U n^efèmble néanmoins q\ie les lu- 
mières de lar foi doivent mod^ttt esctrcme- 
.'lisent ces foiihaits , p^rœ xjn'il y, a beaucoup 
4'aparoncequfii l'état où vous êtes ^ èft le 
jafieillair où vous pàÛiQZ être en cette vie. 
Je ne vous en demande au moins que .de 
pareils pour moi , en vous fitpliant dé de* 
mander iDie^m'il mc^ende flésibte i UMms^ 
fesvalantés. jeâù^ 
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Lettre XXTII 

(^""on- ne peut, avec jufiicc exclure desr 
Monafiere^ y toutes les Religieufes 

e'trang^es^ 

■■ , •- 

A M On RerercmlPcre^ jf n*i ^ 
/■ des remeccimiens à vous faire iur 
î Jl Taffairc dont. il vousaplû dcm'é- 
aire, &quelePereDon...... aeûlaboa- 

té de. vous ûropofer de nu gaxt ; .puiTqu il 
.paroSi: que votre chaâté vous reodoit difpo- 
lede vous n^éoieàaccoi^deri.Madanvç de. .«.^ 
ce qu elle*^ demandé. ,^Jip ne m&onne poihf 

aiiifide U diQK>iitiQn. des bonnes &eligiei^ 
&&, dont ¥ous nxe paclez ^ &. de IcloâgnO' 
jnent iq^!elles,anrpour les^ligieufêsiifan- 
^esw- G'eft une hunaeur ordixaice de celks 
.de leur JRrofeifion, 2ç j'oTe diredeceUesd^ 
leur fexe ^ qui eft ail^ porté â tirer des coq- 
Mutions générales , d'exemples particuliers ,.. 
& àtiçâ[èiu:er trop la cbaricédamteni^ de 
leurs .Mûfons* Mais cQmme il y jtlong^tdbiS' 
-qu'il ne n^e pacoît ]^^ a(Ièz de juftice dans- 
ces éloignemens , &: qi('il m'eft {ouvent v&- 
jm dans réfbrit, que ces* rerolutiôns-qiie 1 on^ 
jgrend dexdure^néEateaieftt certains £tat%. 
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ne {ont pas trop conformes à l'esprit ck rE- 
gtfe ; Je ne fçaurois m'empêçher de vous 
«lire les penfccs qui me font venues fur ce lu- 
jet en diverfes rencontres, fans en faire aucune 
aplication i ces bonnes Reiigieufer; puifqœ 
ce ne font pas elles qui les ont Mt naître , 
& qu'elles peuvent peut-être fe mettre à cou- 
vert fous leurs Cpnftitutions^ pourvu qu'elles 
foient autôriféespar l'Eglifé-, & que<^ç ne (oit 
point de certaines permiflîons qu'cm ait ac- 
cordéesi leurs inclinations , & dont il leur £&. 
roit très-libre de fe diipenfèr. 

En parlant donc de ceUes.qm ne font point 
Kées par aucune loî'i j^ demande for quel prin- 
cipe elles s'en peuvent feire une de rejetter 
généralement toutes les Religieufes étrange^ 
res ? Les Monafteres font des (àtotes retraites 
pour celles que Dieu y apellé. Or conunèm 
peuvent-elles fçavoir que Dieu n'apdlè |âma& 
daiis leurs Maifons aucunes Rèligieufesétianr 
gères, bu comment pourdîent-âles^h^excltf^ 
re avec juftice celles que Dieu y auroit apel^ 
lées ? Je dis plus, qu'il eft certain que Dieu 
apelle des Religieufes à changer de Mona^ . 
teires,. Car il y a des néceffitcs réelles, qui 
font juger quelquefois félon les règles de h 
prudence Chrétiienne , qu'une Religieufe eft 
^ dans un danger évident de fon falut , en de» 
meurant dans de certaines. Maifons. H faut. 
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Sotte en ce cas qa cUé en forte ^ & comme à. 
neftpas boh qu'elle demeure dans le monde^ 
I or(&:e de Dieu èft que quelque Monaftere lui 
fafïè k charité de la recevoir.. 

A. la verké tout Monaftere partîcidxer n'eft 
pas tQU^ours obligé de pratiquer cette chatî^ 
té , mais il eft obligé de ne pas faire tefolution 
de ne la pratiquer jamais. 

Toute rEgfijfe en corps eft obligée denomv 
rir tons les pauvres & de foulager tout* 
leurs néceffites, & cette obligation fî génê^ 
raie ne regarde pas tous fes particuliers» parce 
qoll leur eft impoflible de la pratiquer ; il 
fiiffit que chacun (aâi ce qu'il peut, & quil 
prenne une part iufte & légitime dans la ch»- 
rite générale de TEg^fè pour les pauvres^^en 
foulageant ceux aufquels la providence di- 
vine 1 aplique plus particulièrement. Mais il 
ne feroit pas^ permis de faire refolution de ny 
en prendre jamais aucune , & de ne foulagèc 
la néceffité de perfonne. Il en eft de mante 
dans le (ujet dont il s agit. Tous les Monas- 
tères en Gorps , font obligés de foulager h 
néceffité d'une Religieufe, à qui des ratfons dfe 
confcience ne permettctpas ae demeurer dans 
fon Monaftere. Chaque Monaftere eft oblige 
de porter fa par^ de cette dlarité générale en 
recevant celles auxquelles la Providence Taplî- 
<]ue en particulier y & de faire en quelque forte. 
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à leur ^^ard^ les honneurs de h VixsrîâmXr 
dcrEglifc, & de lâchante Chrétienne &Rc^ 
ligieufe. Mais il ne peut çtte pçimis {ans des 
lauons trcs^fîngulkres, de renoncer à cette 
charité, & de faire JCefoIutiQn de ne la prati- 
quer jamais» 

J'ofe même pailèr phu arantien.fbûtenant 
que cette pratique , . eft en qujelqueiorte jconr 
ficaire au. tccu de Pauvreté ,v qiu doit icre fi 
cher aux Religieofès^ Car celles qui enxon- 
jioiflenr bien. 1 étendue^ doivent croire, ipe 
non feulement elles nont point de droit a 
leurs biens partkulieiS(mais^i|LLeUe$Ji-ëii «ont 
pas même. a ceux deJeurs Monafteres, Elles 
Jês doivent regarder, comme^paitenans à l'Ë- 
.^life^ & iè regarder eUes^mémes eonnnedes> 
luuvresj nouaies pat la charité de l'Egée. 
Comment peuventelksdonc&ire fefôludon 
d'exclure p«r elles tnémes, cdle$queJ!|Bglifè 
n'exdnrpas, S$ qui^étaotapelléesoeDieu oojt 
«n quelque . ibrterautantxie droit <|U3eile&dan5 
leur Monaflere? C'eft^elle quiy donne droite 
^fèreibodre d en exclure celles q^eDieu y 
apelle, c'eil faire refolucion de ^priverxle leur 
4roit, celle^qui l^smt légitimement*. Comment 
peut^on prétendre zgit en . pauvre , ea-^^Hànt 
oe la forte P.Puifque ce t^'eft pas^âgir^omme 
ceux €m étant vraiment maîtres de leurs hicni^ 
ont néanmoins la jafi>0e dans le qqsox^ 
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Lettre XXIV. 

Devance ^M^n doit avoir des tendrejfes 

J^amùie. 

ENcore ^, ma Rcveremle Mcre , ne faut- 
il pas laifler la Sœur A.. .«. fi mécon- 
tente <le moi, & il eft jufte cHiepuif^ 
que ctù, par vous mt j ai fçu cotraiien elle 
avoii: été incon^nodée de ma Lettre , vou$ 
travailliez i racommoder toutes chofes. Car 
je ne défire nullemeiit quelle foit mal fatisK 
£ûre, £t quoique je Taïe exhortée an iilencp 
hors le cas: de néceflké '^ je fouhaîte que cei 
foie un filence nlcin^Âarifé dans leipiel osi 
iè Tente preifê de parler d'autant {Jus-âDleu^ 
de ceux que Ion aime, que Ton emploïei;^ 
moins de ten^à4^^eflBcct^nir^ No* 

a:e recoiy iliation >ne fera pas comme je crois 
bieo dîâicile, car vous navez.q^ a luiexpo^ 
fer fifloplemept mes: vézitables intentions qui 
nont rien de dure ni de fevere. 

Ptemiorements il la^ £a^ avertir de Thuh 
scmCySc de 1^ coûmmcrde celui. qui écrit;, 
car elle eft afibs bizarre. U ne £mt fouveot 
jqu'un mot pour lui donner lieu de -concevoir 
.4iY6c(es {«niées ;^ ikns que ' ces penâe& aïeqt 
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aucun raport à la rencontre qui les a fak naf^ 
tre, ni qu'il, en faflè aucune aplication à la 
perfbnne qiu y a donné' occafîdn. Tous les 
difcours qui (ont imprimez ont .été fait en oçt- 
te manière i on y avoit d abord quelqu'un: en 
vue , & cette perfbnne ai'ant donné lieu d'en- 
cret dans un cufcours général , on .quitte là 
cette perfbnne qui Favoit fait naître.. C'eft ce 
qui ett arrivé en cette rencontre. La: cordia- 
lité de la Sœur A. » ... a donné lieu à. quel- 
ques reflexions, les réflexions fe font portées 
à la confideration générale des amitiés humai- 
nes, & quand on. y a été une fois engagé; 
Ton na pluspenféâla Sœur A. . • . . . de for- 
te que ne lui en aî'ant fait aucime aplication ^ 
il lui efl; libre d,y prendre,' & d'en re;etter 
ce qu'elle voudra, fèfoirqu^dfe trouvera que 
cequiyefl dit lui conviendra, eanehiicon^ 
viendra pas. 

Secondiement , ces^èntimensmémes ne font 
point fi terribles ni fi feveres qu*on k poufoît 
crpire, 8c il y a peu dé perlônncs atteébives 
qui doivent feire difficulré de fêles apliquer. 
Car il ne s'agit pas tant de régler nos actions, 
€[de le jugement que nous devons faire denos 
aâio^s.^ Q; y a des raifons de charité qui peu- 
vent porter a témoigner de la cordialité aux 
perfonnes pour lefquelles on fent de ràtfec- 
UiXky ôc la tendreife n'effc pas une marque 
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infaillible ^d'amour .propre. 

Toutes ces actions font au moins équivoques 
& Ton n'en fçaora guère bien le fonds qac 
dans 1 aucre vie. Mais conune il eft utileaux 
per{bnnes qui reçoivent çe$ témoignages d a<- 
mitié de les prendre pour des marques de cha^ 
rite , il eu: utile aufli aux perfonnes affeâives 
de, s'en défier ^ d apréhender de trouver à la. 
mon un grand vuide en tout cela, de ne pas 
faire grand état de cette inclination qu'elles 
ont à fe répandre , & de n'en eftimer pas moins 
les perfonnes fi:oides»&qui ne {ont pas portées 
à témoigner leur affeâion avec tant d'eifii-^ 
fion. Ceft pourquoi vous aurez pu remarquer 
Que dans toutes lesjoccafîons où j'ai parlé des 
diipofitions de la Sœur. .... il y avoir tou- 
jours un peut-être , & ce peut-être avoir pour 
but de lui donner lieu de pancher vers nn 
certain fens , quoique ce ne £at pas celui ou 
j'incUnois davantage. 

Troifiémement^ on a plus de liberté à par- 
ler courre les effufions de cordialité devant 
les peribiuies affedives que devant les autres» 
Un diicQurs de cette forte pouroit être dan- 
gereux , s'il étoit fait à une perfonne froide 
&indifFereixtc qtû en prendroit fujjst de Ce jujC- 
rifier dans fa froideur^ Mais étant fait à, tme 
perfbime qui a une inclination toute contrai- 
re^ tout ce qu'elle en peut cQtu:lure^ ceft 
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quelque utilité auf£ bien quà vous, fitpour 
iacisfake à cette double obligadon^ il m'efl 
venu dans Fe/prit de prendre pour fiyct de 
cette Lettre les troubles que Ion a exdtes dans 
votre Ville, & les peines que Ton a caufées 

L puifque nous avons un égal intérêt 

de nousinftruire des fentûneos qu'on en doit . 
avoir. 

U m'a donc Temblé , ma Révérende ^e- 
re, qu'on regarde fouvent trop humaine* 
ment ces traveriês qui font cau/ees aux gens 
<ie bien, par la miuice &c par finjudice des 
hommes ; Se qu'en les confîderant plus pat 
les yeux des f^nsSc delà raifon, que par ceux 
de .la Foi y on ajoute aux fentimens que l'a^ 
mour de laverité & de la juftice nous peut 
infpirer, beaucoup d'autres mouvemens, qui 
n'ont pour principe que la nanire. Car il nf 
a rien de plus ordinaire que de pafler ainâ 
de la Foi aux lens, & de concevoir des pal- 
pons toutes humaines pour une caufe quieft 
d'elle-même toute fainte. La raiibn en eft, 
que l'amour propre fe fait un intérêt de tout , 
& .prend par tout , de forte que ûtot qu'on 
éfl: entré en union avec quelques gens de bien 
pour les fu jets du monde les plus légitimes , on 
le rend propre leur caufe, on fe revêt ,de leur 
intérêt, on regarde leur abaiflement comme 
le iîen, Se l'on conçoit fur tout pour ce qui 

leur 
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ftur arrive les mêmes pallions <jtie. lésons 
iu monde reflentent^idi» les affaires tempo* 
relies de leurs: amis. On s^ige humaine- 
ment de leurs cUfgraces, on. s*anime humai- 
nement contre ceux qui kur fbntihjultice^, 
on s'offenTe peur eux quand on^les^bleflè , &: 
£on fe réjeiiit quand on les élevé. 

Cepeikknt acesmouyemens font naturels 1' 
l^fprit humain , ill font fort étbîgnés de ceux, 
que les vues de k foi nous'^doivent donnerait 
i l'égard de ceux qui fouffi*ent Tin juftice , foit 
à f égarai de ceux qui la font, foit i r^aroî 
de la vérité &: de la ju(Hce enelle-méme. . 

Gar il me fertiblè premièrement, qu'c*? 
devroîrikire grande dÙFerence entre la cauft: 
de Dieu & celle de rhomnie-, & ne les-paS; 
Gonfoncbt comme Vbn ùxt. £a. vérité &^ U- 
(ùftice font éfê<5tiv«nent desKonoréespar llnt- 
juftice & pat le menforigp ; nm^ies'oats:aget' 
que 1^ fait aux tîommes-ne'font que les^^* 
Honorer. Ceft pour eiHC un fc^et de|oïéyft: 
sib font animés de Te^rit cklIEvangile^ilST 
doivent entrer dans les fâitimens, que lc$s 
Aiûts expriment par ces paroles xlb^^èntgan^ 

hin fwttfronàmifnfeJhamtMmeliamfAth 

Céflr «feue defia^ore que- reçoitià veriècv. 
qu^ faut s'âtriftbrv Se non de celfe»que fhjtk 

èkMBLivmami. Et£c:ift|il:r£^tdê Aotte^ 



^louleiir y nous- ne la reafennerôns pas dan^ 
une feule Ville, nidanstui/èidDîooéfe^noas 
ferons couchés des outrage que les hoin]tie& 
font i Dieu en q|ielque4ieu que ce foit. Nous- 
ne plaindrons pas feulement les Pàfleurs 2^ 
|)andomiés aux iofultes^ & aux calomnies des. 
médians ; mais nous plaindrons encore dLtis 
taam de peuples q^e leursi Pafteurs abandon-- 
nent » & qu'ils déchirent eux niéme$ , tant 
d'abus & dé mauvais exen^Ies qui s'établit- 
Ibit, taitc de Pcetr^ wx d^honotant laRe- 
iigion^ tant de defomres dans: les Mon^e» 
res, aikoiels pierionae ne foùsjo -y âcdans la 
aiultimde de ces fu^cs de douleur , nous 
trouverons que ce qui nous afflige en partie 
culiet n eA pas fort coniideiable*. CdA ua 
grand mal que les bons Evé^pKs ne puifleitt 
jMS faire rout le bien ^11$ veukoc j niai5. 
c'en eft un beaucoup pli»>grand , que lâ^ràau^ 
vais puifieat &ke touc ce qù leur t>Iaîr ^ &ns 

Sali y air du rcynede. Et comme dansla^vâë' 
e tous ces deforckes, dom l'Egl^eft aoca^ 
|»lée» on ne kiflè pas d'enoces dans k catoie 
en confiderant qiis Dieu les^ voir , «qi^l les 
IbuAFre ^ qull nous obli^ de ta ibufinr» & 
qu'il fçaura en tirer £r gloire f. on doîiE encrée 
dans la même paix , à Tégitrd des m^ux par- 
nculiers,^ auxquels nous* Tommes plus fei^ 
Ues;, par^e^ie ttpm i^v^Qi»4i^fkm^risp 



fe^*H & Biéle. comme j'ai . dit; <{uieli|d^ chcK 
fe d'hufmmav^ie zélé qfxsnms^zyomfo^^ 
là vérité;^ 
Ques'UliiuticlAftip^er les iASçror» die:I!}ieir 

1»^ qo^'il 3^ ^hm, . de . lif did^cpoçehemi» l^s^^ 

mes ^ fitquefouvent noc^e eam^àffion & nos- 
^lieteft ae foiK:(|a& reglées^elon la gpuKkai: 
de.ce» fisauKv & Wv .beibm de. osux qui les 
iî^i2£»tiu <^1 (elt k tnaW'ua £vQ(Wie^.Qixs 
•d^ Ëeal«&^fth|ap» qui évxxmbmt: icmr los 

43IÉS daD8<leitfsibnâtoj»vOti ^ibiltinéme:: 
■tiaon&s. da lenrfets 2 Ce trai^ihMitfeiir fidit-^ 
iiL^peQàft mam es. ]im$ védubUa fatens, las^; 
pd^o-t^il dfc^: jfiHZ £9^ deiettc el^CEancè^der 
kiKi chaaifTy/letu: nnui il le;6i»mki!du).CiAË 
|il]»v>dilBcye:;;jiaiC!^^ Ja psixd&ramGât: 
Tiiiil3CfiJ»dmt d0fitdti|ac^1^ 
pGÎadies^ qpiLnsLÀ: tessniflnmiepliiiibii^^ 

^pk nBft ditig6nnes|iû«v]!ftcaB&KnGt«u. 

.Msûîi ojepeftpasxfeiDéaiedes làaiUL^Kr 
hù fbî dâcaiiiFre mm: cem. qui» csat&a^icefsi 
]i»uUe&. Ce fibat der. etfeisde la gmuidft^r 
o^bcedeDiis^'^ des<Jiâriirnem gm ; ^Warifear : 



neftes dès (ixplices que Dieu prépare â fës eàr^ 
neipis. Ce font des maux qui ne demeurenr 
pas en ewc, & qui fe répandent fur lestâmes 
tbiblès ou mtereâees , qui font renverfees par 
l'aparence prospérité- des injuifes, qifi Suivent 
U torrent, & qui ne f^uroiént recc^miottre 
ni honorer k jûftice,,qae lo{iqu'âile«ft ho- 
norée des hommes.. 

Voilà, ma Révérende Mère, ce qui «le- 
vroit; re^r nos jt^mens , notre compafliôn 
& nos prières. Si ndus plaignons, œuk qui 
£>u£:ent: quelques^ infultes , 6c quelques ttst- 
ver&s. pai^eres qid leur pewrent'^eii va- 
lesièlon Dieu , combien devrions nous plainr 
dre ceux qui font accablés de tant- de choo^ 
^ mehsterribles ? Si nous prions pour ceux à qui: 
on. fait injuftice y. afin que Dtoiies foâtienn^ 
dans: ces épreuves , coinbien devrions^ nous: 
mier davants^e^ ou pour ceux qui les.£mt 
touf&ir, ou pour ceux que leurs (bui&ances^& 
leur abaiâenienr Tenverient &fcandalifêm ? • 

Ceft for laspcatiqiie de ce&devotr&cpi'ott 
doit, partîculieremenr^s'examinfir.dansces ren** 
contres: Tout mauvais: traitement que loft 
seçoit de la'pact des hommes, ou en'fkpro- 
preperft)nné,,ou'en ceUede fêsamis», eft un 
avertiiTemeiit de prier poiir ceux^qui-enïbnt 
auteurs; Jeâis-«Gnri{tnèicparepDintcesdibux 
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^€Hte^y ScncKisnt fçauricMtelesleparer&is' 
aous éeiidrô la perfeciidon ii^ruâiieufê, ic 
lefifter aux^ defleihs & aux ordres <ile Dieu.. 

Que fçayons noHS fiDieu ne permet point: 
que ro& foir ainfi traké dôs hoiàme»^ parce 
que l'ôjnn'à pasencpre bien- atHcis cette teçon , 
&(|iion n*â pasa{fet.pfofit&(ks autresi^reiH 
vesr^ par l^ercice de lacharité enver&:feseD- 
nemis ? Que fçavc»is nous . s'iL ne nous adreife 
point ce reproche ^'il Êutaux }ui& par! k 
Prophète ?^ ^r Us si frjtp4ieu.vai».y.Us mm^ 
foint refû tinfirnSùm. Frnfir^furcmffieos.^ 
d^cifUnam non- recefermm., Peutr-etre ^e 
fi loiiavoit prié' Dieu avecpliis de ferveur, 
pour les Auteurs; de ces troubles, (î l'onavoit 
rà pW de charité pour eux^ on auroitamoU 
leiy dureté:^, ont auroit 4^hi la. mifêricorde 
de Dieu pour eux , & peut-êore auflî que Dieu 
ne permet, cette nauVellefâmpéte^. quafin de 
nous donner lieu de reparer nos négligences, 
paffiestpar ime charité p&s'abon&ité. Il: 
but donc tacher^maReyeoende Mère, d'en 
profiter ejEi<ceece manière ^puifque noosju'y 
pouvons prendre part d\in& autre fortf. Eh 
par ce maïciifilfe trouverapeut-étre aue ceux 
^ nous auront: voulu nuire , ne Kryiront 
qui nous enridiir , & i nous rendre. ^Stôà* 
TemeQt plus: heureux ; puifquil n'y^a point 
^'autrcL bonheur, dans.: cote, vi^ i ^uc a êtrt. 
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plas4dS?ymdaii5iacharaé^ Voiwvoiu.tCQffH- 
penez au i^efle , it/vous jpr^nlez ce. diiSbows 

poiirvousk J4 droit de i npofer qvie ¥oti$4i V 
trouverez, rien que vOiim'âï^.prari<]^^ Je; 
nen pois dke db même. d^mol^iScaitAh 
^faaapÛL&m que j'en pcèceas»«ft qiiél yoiss 
^ennndccezàDieiipoiicmoi» qu'il memeiee 
■cesûaaàinom dàos.hsamr amaocicpic je les 
ai àoïs.HçCpàx^ Je penfe qne vous iôgetez 
SicirqaexksLcctrœquLpadfiDCxle ce qnb&t ie 
lb|ec de ceib«iv newcicpadDeotes 
^depedoniie* ^ 
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IL eft aufixiid^hui., maiRevereade^Mfece^. 
k Feœiek Vifiiatim» âeriifibfaiaiÎBae 
dans im> fonccooiâGrB hmJSéfÛBOBàydè 
•& rqamiir de voiu^deTOoèMB^foavâc^ 
TDtoe:ItiiHm£ qui llàipds pauc.abîctrpamaiB^ 
lier de fa disirotion. Je m.ei»rBisK Éucerdaiir 
«lUL ou deux heàees^dàzs votre MDBaftere de 
ced» Vîttè, oùjè GatJie:deL ^oindi^mes pcief^ 
tes. avec les vôtres* Jb^>2mcjx3kAr,4i 



rs^qui fonifiront la^bibldËe âs^ mka- 
iKS(& en atoendant |è piendrai ce qu'A y ^ 
jde tems ju/ques li , poijr m acquiter de la re*- 
cQtmôilÉnce que je vous dois de la dernière 
Lettxe <|ae vous m aves fait l'honneur dem'éK 
dire. Et pour le fàise, d'une manière un^peu 
moins fterile, j^ .vous ditî^ (implement le^ 
ToSs qx^ pix eûëtce matin^ en-penâniDi cette 
F&e, par laport à vocce blHtut:^ 

Elle regards^ J^us & Made cooiroe (èr 
frincyapyg objets ; niats:oe.n'eiE pas JeTust Sc 
Mane ieparement , o'eft Jdins dans leibinde 
Marie^ a qiii iaiitte Elisabetb Sc iaint Jeair 
rendeot: homage, s En&a £e& Marié enfer» 
mant Jefus dam ion {Hm 

Ce n'en pas même feulement JefusHCSirift 
uni â Marne yniMaxie nnie à Jeââ^Cfarift que 
HglUê hBotkcxt' ckns ce Jyfyftere:, ctlk JeCusk 
CwA caché dans k £âa. de Marie, & vifi^ 
tant les hommes eniaperfonne defaim Jean^ 
&produi{ânii dTune maniece Recette fàgrace 
dans ie coeur de ùms Elizabeth &i dé iàinr 
Jean; C^sft MarieVooopeiaat à œsgraces^ Se 
ccattnrHinîqnaot amr hammca le fils, ds Diffitt 
çi'elleairoitconçm . 

CjBffc dènc pii^poenieiit la- Sere de JeBs» 
ChxiSt commençai -d'acoomplirlaiândeiQii' 
Incarnation. Ceft.lafietedeMaiiiieMece.de 
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f office de (^ Maternité , qui éft de coopérer 
al kkcnûâtÈc jefus-Ch^ift dans les anies fîdel;- 
fcs. Car elle n'èft pasMere Teuleniecit de Jefiis 
Chrift^, feten k corps, elle l'eft aufli félon 
l^fprit de Jefus-Chriiir dans les Fidèles:^ en 
contribuant pat^ fes intercefluMis i l'y. f^rc 
naître & à 1 y conferver. Elle n èft par, dit 
^aint Auguftin', Mère (iblon l'eiprijc de notre 
Chef, puifijtt'en^cette^ manière elte'^eftplârot 
née de loi ^ tous ceiix qui ont crueniui, du 
nombre desquels: étoit Marie,. étant, âpellés 
Enfant de rËpoox ^. mais dUe eft^Merede Ces 
Itieipbres^ ct(kà dire des Chrétiens ^^ parce 
qu'elle a coôperêe par ù. charité i rai]reénaî<^ 
tre les Fidèles dans. l'Eglife. Ces ob}etsfont 
bien capables- de remplir notre èfprit & no- 
tre cœur , &: ils exigent dé nous un reàouvel:'» 
iement. de reconnoiâàhce , pour toutes les 
grâces que nous avons reçues ;dànr de cours 
de notre vie , n y enaï^aocune qui ncéc^ 
coule de Jefiis incarné', & de k bonté x^aiL 
aeûëdê^i^ec lës^Korlrâies, & de^ife donnei 
i euxj jQ^ia vi/ùmvû nosOriens exattot Us 
exigent un renouvellement de défirs, de par- 
ticiper i la grâce de Ton incarnation^ de ire^ 
oevoir lé fruis dé fes Vifîtes^ iàcrées ,, dé iut^ 
donner place dans notre cœar>.,puirque c'éft 
Ip lieu ou'il v^eur être ineçu. . 
Màisjjeaojf Afiait] 

. grit: 
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prit de rcglire & k fiû de vôtre Ihftitut , 
il faut aller plus^avant, & concevoir ^ & ho- 
norer ce Myftere dans une plus grande écen-< 
daë. 

La Vierge cft la figure de TEglife félon lei 
Pères, & par fe Virginité, & par (a Matcr^ 
nité. Car TEglife toute entière eft Vierge fé- 
lon i*e{prit , comme dit .(kint Auguftin , 6C 
elle eft auffi Mère de Jefus-Chrift , parce qu*-î 
elle eft Merc de fes membres , qui font les Ft* 
deles , qu'elle engendre par la grâce de Dieu : 
Mater ejus efi tota Ecclejia , quia mewérd 
tînt ^idefiy Fidèles ejusper Dei grAtiam iffé 
MtiJHepantJ 

Jefus-Chrift eft caché dans le fein dé lï- 
glife , comme il Tétoit dans celui de Marie. 
Car il hiabite fpirituellement par la foi dans 
le cœur des Fidèles, félon faint Paul ; &il cft 
reçu réellement & corporellement par TEu- 
chariftie, qui eft une extenfiôn de fon Incar- 
nation. Il n'y refide pas feulement pour les 
fanâifier eux-mêmes , mais il y rende auflî 
pour fanâifier les autres : comme il n'étoit 
pas dans ta Vierge pour fa feule fàndification , 
mais pour la rendre cooperatrîee de la fanâî-^* 
fication de tout le Corps de lIErfife: Gaf feint ' 
Auguftin enfeigne une infinité de fois '{m ce ' 
point, que c eft TEglife animée de Tefprit de ' 

Kos-Ourift ^ qui obtient par Cts prières toutes 

p 



t^^ScacrScÇÙ Toitt dpnnéoi à chaque Tiàc^ 
iç\ 4!t fQ^^/qu^ch^emen^^re en particu-* 
^J^^^^^. ^^t^^n^pn^i^es <le tous les ;m* 
très, ceftidire, à celles de toute l'Eglifê; £ç 
f <(fc qn ce (busqué JeAis-Ckrift <kmpeàcous 
c^.;quii obfery^nt la volputé de Ton Père, 
1% <]^^ri^^ A M/^ , par^e que p^ leiir cha* 
Igé^ifs cputrU^o^t i ÊsfçiiiGr Jefus-ChriiV dans 
]c^i;^(SHç4esan9^Si IleftdOQcjufte d'honorer 
ts^ ce|Q^( jf^^s^Chô^fCachç » non feulement 
^f^H^j^, HEiaÂ^ au^ dans tqute rEglife. Il 
f^ |u4çdlionorer non {êulement la fecondi- 
%6 tp^tç pw^<i|ç M^iie^ nuis aufli lafecoAdi*. 
té toute pure de rfiglife , qui nous^ cooupu- 
OJ?qae'J^ik$<^hdft) avec Tes glaces, comme 
Matie le^conuni^ûqi^e à fàint Jean&àfainte 
Çlizabech. Car elle ne leur communiqua pas 
pour eux £bul^, maUapflîpour nous, &:eUe 
kpr ccmunuaiqu^ çomnae une figure excellen- 
te de: f %li(^)) & cpnune Qm principai xnem- 
l)re , & ppi^r ;Commencer ce qui devoir être 
ajpcpmi^i j4^n^ t>9utj|Ç la fuite des tems â l'égard 
<k tpus.l^s Fiddk^ 

AaiH c'eft proprement en ce jpiir qi^'il faut 
Ê{re mie at{:eatton paxtipiUere aux pMiga* 
tk>QS Gupna i TËgUTe » &,qi|'il faut renpu- 
yeller la jFpi de cet article du. Symbole, dans 
lequel npus faifons profeffion. de croire la 
Cpoumuûpii des Sâûus, Car cette (Gqijiuoii^ 
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^lii^^atitref choie qûê cette cottflnàllica- 
don , qui fe fait si chaque Fidde des grâces^ 
<de tous les autres^ et que ciiacW etta, étant^ 
on cfièt des prières & de la charké de toat? 
le corps. Sent nous étant donné qaé par Jt-»' 
fus-Chrtft refidaift dans l'Eglifé $ dottune le^* 
gcaces.que reçût Édnt^^an, neluifti^entdcm-' 
nées que par Jefus-Chrift refidant dans le ùjt^ 
de Marié, qni en étoit la f^ore. 

U me femble, ma Révérende Mère, qu'if 
n y a point de doârine, qui puîflè plus con-« 
ttibuer à unir entre eux les Fidèles que celle-- 
là ; car elle aprend i regarder Jeuis-Chrift' 
comme caché, & habitant dans chaque Fi-» 
dele; ce qui nous oblige de les honorer tous 
d'une manière parricuiiere, &biendifFeten-- 
te des civilités humaines que les hommes & 
rendent les uns aux autres; 

Elle nous aprend à dépendre d'eux , pui^^ 
(fit notre ialut eft attaché si leurs prières^ 
qu'ils (ont les coopetareurs de toutes les grâ- 
ces que nous recevons de Dieu , & que nous * 
ne les pouvons obtenir que par le mofen de 
cette union ,. & de cette dépendslnce. Car 
pêrfbnhe ^Ds rE^^life ne fuBirà ^i-méme ^ ' 
pèijEbnne ne peut dire qu'il n'a pasbefeind'un ' 
autre Fidèle •)& nous 1^ devons tousr regarder' 
non (êulement comme nosFreres & nosSœurs, 
mais aiifli comme nos Mères 5 comme tenant ' 
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4 eux la vk delà grâce 9 & ne la pouvant aypiF 
Çms eux. Enfin elle nous, doit ipiprimer une 
extrême crailtice de les condamner iniuftemenc, 
de les fcandallTer , dç leur nuire, de les affli- 
ger, puifijue tout cela retombe Cur Jefùs-* 
Chrift qui eft en eux ^ Se qui eft j>^ çon- 
(êquent condamné , fcandaÛe & ^âigé en 
«X. 

Comme vôtre InlHmt , ma Révérende Me-* 
lè , eft tout confacré à la charité du prochain, 
& que c'eft par cette raifbn que vôtre fàiat 
Fondateur vous a choifi ce Myftere qui eft 
tout de charité s il l'a Tans doute r^arde dans 
cette étendue, & il a voulu, que êifant ime 
profeilion particulière d'honorer Jefiis-Chrift 
caché dans la Vierge , vous fufliez par là par- 
ticulièrement attachées à la fainte Vierge , & i 
TEglife, & à Jefus-Chrift reiîdant dans Tune 
ificdansTautre. 

En un mot il a voulu que vous fuffiez Filles 
de TEglife, non feulement par une obéïflàn- 
ce & une dépendance particulière desPafteurs^ 
mais aufli par une tendreflè & un re^ét par- 
ticulier .pour tous (es membres ,^ par une 
rçconopidànce fmcere,.que vous tfne;s tout 
d'elle , auiH bien vôtre vocation particulière 
à la Virginité fie ai la vie Religieuie, conimç 
vptre vocation commune au Chriftianidne. Si 

Vw dçp^ande , dit faint. A^guftin >. qui çft U 
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Merc des Vierges, il faut are que c'eft Tt- 
glife. Les Vierges (âcrécst ne peuvent naître 
que de cette Vierge (àcrée j de cette Vierge', 
îs-je , qui doit être prefentée i Jefiis-Ghrift 
dans une entière pureté. Ceft de l'Eglife , 
qui eft Vierge , non de corps en toutes fes par- 
ties , mais d e(j>rit , que naiifent les Vierges 6c 
de corps & d'efprit : Si harnm ^uétritHr Ma^ 
ter y Ecclefia fft. Non farit Flrgmes /aéras 
nifi Firgo facra; Pirgâ iUa quA de^onfata uni 
viro cafta exhiberi Chrifio : Ex illâ non toti 
corporefed tôt a Pirgine Jpiritu nafcuntur fa-^ 
cra P7rgmes & corpore &/piritu. Ainfi les 
Religieufcs de la Vifitation , pour répondre 
à lelprit particulier de leur Inftitut, doivent 
éviter fur tout d'imifer certaines Communaux 
tés , qui fe cantonnent & fè renferment tel- 
lement en elles-mêmes , qu'il femble que les 
autres'Fideles ne leur foient rien , ôc qu âleis ne 
doivent avoir de l'eftime & de la chanté , que 
pour leur Ordre. Leur dévotion doit êoré gé« 
nérale & commune. Se elle doit regarder 
Jefus-Chrift tout entier, répandu dan» tous 
le corps de l'Eglife , & le formant par fon es- 
prit & par fbn Corps 5 & ii'efpercr des grâces 
pour elles-mêmes , que par l'union qu'elles au^ 
ront à ce Corps & j ce Chef. 

Ceft là ce me femble , ce que leur Inftitut 
demande d'elles, 6c ce quelles doivent hoN 
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jxotetàanslc Mjftore de la Vi;(ica^tion , qui 
jiQUS liçpf é&nte cetçe infjiuçDce de Jefus- 
Chô|l,tej(îdî^ dans r£gliiè for tous ks mem- 
pres. J& c eft^ii^ ce^ 4<>k donnera cous le^ 
jFideles, <mi ne peuvent «^eierle^r iàlut quii: 
^ cecce m^me .devouon & ce même msir 
jchemeQCy.iine vénératk^ pamgdifir:^ pour 
jrôtre lojftinit qui Iqpr çç jioit feryir d exeniir 
^« Je vous puis dire, ma i^eyrreçde Mcr 
ice, que |e me tiens heiuieux cle l'hcmorer 
jdans cette vue & dans cet e/prit , & que fcù 
jppre que le témoignage que je vous eii rends^ 
mVbi^dni la çcm^v;;»2io^ de vos prières, & 
^ iCCiUes dç yp?e (à^nce M^fç»* aufqupUcç 
jfim pQW«5 i9g«r coftibîfjçb jç do^s^îiyoir.dp 
jcpsfeçe, par fo FiflOpe^ ^ue fai é^lijf 
4«^ iÇfS^ Lettre, qi^e je prie Dieu de grav^ 
ffq^dlef]9€ïrit dan$ 9|0{i «cçei^. Ils m'.^ngst- 
gçftt 4 ijpe /TjPfsoMoiflwçefamçpUejcp de l$t 

ich^i$éq^ yiQU^ ayc* pcH» iJ»ÇH > .& à ^ 
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Z< 9M/Air de profiter des if^huÈtàns qu^ch 

donne anx autres. 



I 



E ne fçai , ma Révérende Mère , iî votik 
tie vous repentirez point â la fin, de là 
^ liberté que vous me donn^ de prendre 
pour fujct des Lettres que je vous écris de terni 
tems , les fkntaifies dont fc fuis occupé , lor& 
que je me mets i les écrire , ikns qu^'elfes àïent 
aucune liaijfbn avec les Lettres quefai reçûfâ 
de vous , ni qu'dfcs vous regardent autnatienl 
^ue par im rapott fi commim , qûll n*y i 

Eerfonne à qui je ne les puifiè adtrfièr aufil 
ren qu'à vous. C^end^t comme cette li-* 
befté m'eft commode , Se que Vous ne mè 
lavez pas encore intercfacjje m'en Vais eii 
&ire un ufàge qui vous poura donner quél=^ 
que divertiSèment, s'il ne vous aporre pai 
aautrc utilité. 

Je penfois donc , ma Révérende Mère , j 
une chôfeque tout le monde petit temarquçt 
en foi , les uns plu& , les autres moins. Çeil 
lue nous fommes d'ordinaire fort éclairée 
ur les devoirs des autres ; nous difcernoi)^ 
ieû leurs défauà > 6c ce qu'ils de vroient 

P iv 
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faire pour s*en corriger j nous diftinguoiis en 
eux les mouvemens de Dieu des effets de leur 
imagination , & de ceux de leurs paifîons^ 
nous voïons clairement ce que Dieu deman- 
de d'eux, félon leurs différentes difpofitionsj 
enfin nous leur parlons ordinairement avec 
lumière &c avec charité de leur Etat. Mais 

3uand il s'agit de nous, toutes nos lumières 
ifparoiHènt^ nous ne connoifibnsninos ma- 
lacUes, ni les remèdes propres i les guérir; 
nous ne fçavons fi c'eil Dieu , ou l'imagina- 
tion qui agit en nous y & enfin nous ne nous 
parlons point i nous mêmes de nos maux , 
avec cette lumière avec laquelle nous parlons 
îde ceux des autres , & nous allons fouvent 
dans des excès , ou de complaiTance y ou d'a- 
battement. _ ,^^. 

Il eft bien aifé de voir quç. l'âmôur pro- 
pre, eft la caufe de ce defordre, parce qu- 
fxcitant en nous des viiës fecrettes d'intérêt , 
pu de paffion , il cotîfond les véritables lu- 
mières , & produit un mélange de penTées 
bcHines ô^ mauvaifes, qui nous ote le duceme-: 
ment de la vérité. Ce qui ne nous arrive point 
a regard des autres , parce que nous en ju- 
geons fans paffion èc fans intérêt. Mais il efi; 
bieo difficile de trouver des remèdes à ce qu[ 
jK dangereux. Car l'on peut bien fbuhaiter la 
deftcuâioa entière de lamour propre^ mais 
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il n^ a pas Ikude refperer durant céctç vie j 
il vivra toujours en nous jufqu â la more , 
& jfious fera toujours reflèntir quelqu'un de 
ces mauvais effets , que nous venons de mar* 
quer. Tout ce que nous pouvons donc faire 
eft de demander à Diep qu'il le diminue, 6c 
qu'il nous garanciflè de fes furprifes, & de 
veiller nous-mêmes , autant qu'il nous fera 
poffiblepour les éviter. Or entre les moïens 
que nous pouvons emploïer pour cela, en voi- 
ci un qui m'eft venu dans l'efprit, & qui eft 
proprement le fujet de cette Lettre. C eft , 
ma Révérende Mère, que comme l'amour 
propre nous trompe fouvent, il me femble 
qu'a faudroit edaïer de le tromper à notre 
cour , & de l'empêcher par cette tromperie de 
nous priver à l'égard de nous mêmes des lur 
mieres que nous avons pour les autres. 

Je ne pcnfe pas , ma Révérende Mère ^ 
quelque fincexe que vous (oïez , que le mot de 
tromperie vous faffè peur dans cette aplica- 
tion, puifqu'il ne s'agit que de tromper l'ar 
mour propre , & vous allez voir que ce nom 
n'eftpasnial donné aux pratiques que je vais 
marquer. 

Nous avons dit que l'amour propre nes'o- 
pofe point du tout aux lumières que. nous a- 
vons fur le fujet des autres , il. nous aide mér 
me quelquefois un peu à découvrit leurs dé* 
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fauts. liti'y a donc qua U lail&r faire. Mais 
après qae nous aurons vu clairement , à quoi 
les autres (onc obligés, que nous aiitoiis dif^ 
cerné les remèdes de leurs maux , & ce que 
Dieu demande d'eux félon leur État , il faut 
nous apliquer à nous mêmes ces lumières dans 
toute leur étendue, & nous obliger à U 
pratique des mêmes remèdes que nous leur 
avons prefcrits. Car à moins que de nous 
tromper f ort groiEerement , ce que Tamour 
propre ne peut pas toujours :4l dk bien aifé 
de découvrir en nous , ou les mêmes maux, 
ou de fort aprochans , 6c qui fbietit capables 
dé guérir par les mêmes remèdes. Ainfi Ta* 
tnour projpre fetz trcmipê , comme fai dit $ 
parce qu u & trouvera que les lumières &û£^ 
quelles il ne s'eft point opofë en les oroïa&t 
pour d'autres feront principalement pont 
nous. 

- On a aaffi reitiar^ que dous nous trôQ^ 
vons quelquefois dans l'obicurcK&mefitpouf 
ce qui nous reg^de, de que nous ne dÛce^ 
aons point ce que Dieu demande de nous ^ 
â taule de cette confufion de vues qu'il ex- 
cite en nous. Or il femble qu'un moïen de 
faire ceflèr ce tumulte de penfées , & de n'a- 
voir que celles qui naiflènt de la vérité, fê-i 
foit aans ces occasions de dêtoiimer la vue 
de nous mêmes, de confiderer les diolb qui 
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ftons troublent dans la perfonne d^on autre , 
8c de penTer fimplementicequenous IvàÂir 
rions , &: i<:e que nous lux confeiUehons ièlon 
Dieu dans i|n pareil écat. 

Je r^aique ce n'cftlà qu'un autre tour d'i»- 
màginadon. Mais comme l'imagination a 
beaqcpiip de part aux troubles que lamoiir 
propre excite en nous ; cette manière de re- 
garder les choies comme n y ayant point d'in* 
teret, peut beaucoup diâiper no& nuages. Se 
rapeller nos lumières, car nous ne penTons 
f as les mêmes chofes comme ConTeiUers , & 
comme parties intereflees. 

£t pim il ùm -oubUer autant qu'il nous 
dk paille , que nous fomm^ paodes , &c 
iKHis revêtir 4^ b peifonnç de ConTeiller $ 
cette i4^ fçwmt nous faire enviCager 1^ 
jchotiês par d'aytres &ces, que par celles qui 
k priifisitejviont à nous, d nous Jes ccgsk** 
4iQfô$ j^ UQtfp ff 0pi^ pcrfoiMie. 

Mais pour rendre plus feofible ce qœ jç 
propofè^ je crois me devoir /êrvir d'une Pa« 
rabote i pe^i prés femblable à çellp des deu¥ 
lA^'n^ , ¥m^ bonne Sr l'auare mauvaife , donc 
fiais^ Fraiiçois de Sales £è iert, fi je ne mç 
jQ:<>rnpe , ^ns quelqu un^ d^ ^^ Lettres* El: 
parce que c'eft i vous à qui fécris, & que 
je ne fçai quel autre perfonnage introduire ; 

Pçrmcttcz-iUQi, m^ Revttwdte Mw , dt 
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vous Tâpliqucr , afin que cette image foît plus 

^ive. 

Je fupofe donc , 8c il n*y a point en cela 
de Parabole, que le principal des devoirs de 
chacun , eft d'avoir loin de Ton ame , & de 
lui procurer tout ce qui peut la garentir dû 
mal y de l'avancer dans le bien ^ que c'eft la 
nôtre premier Miniftere, que nul emploi ne 
nous peut difpenfer de celui U , & qu'il faut 
tâcher de raporter à cette charge principale , 
tout ce qOe nous faisons pour nous àcquiter 
de nos autres charges , & de nos autres em- 
plois. 

Il s'en/uit de la que le principal des de- 
voirs de la M. N eft d'avoir ifoin d*el- 

le-mcme , & de s'apliquer à fon propre avan- 
cement. Mais pour empêcher qu efle n'y (bit 
troublée par l'amour propre , elle /èpouroit 
iervir de quelque adrelîe femblableàcelle que 
|e lui vas propofer j Se c^eft ici que va com- 
mencer ma Parabole. 

Elle pouroit donc s'imaginer qu'outre k 
nombre des Religieufès , dont elle eft char- 
gée. Dieu lui a encore donné le foin d'une 
Novice fupernumeraire , en lui déclarant qu'il 
fugeroit de toute fa conduite par Taplicatioû 
qu'elle auroit à la perfeâioQner. 

Cette Novice a des qualités bien particu- 
Ucres 3 elle reâèmblc tellement d la M, N. . • • 
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qu^onnele^diftingueroicpas. Elle parle com- 
me elle y elle penfe comme elle ^ elle a tant 
d'inCjelligence avec foti erprit, qu'il ne lui échap- 
pe rien de tout ce qu elle die ou penfe , tllc 
n eft même vifible qu a elle , elle ne laban^ 
donne jamais i & ainli elle eft toujours prcfen- 
te quand elle parle aux Sœurs,& on ne la fçaù- 
roic empêcher d entendre tout ce qui fe dit 
de part Se d'autre. Elle a feulement une mau- 
vaile qualité parmi pluiieurs bonnes, ceft 

3u*en ce qui la regarde, elle n'entent pas i 
emi mot , & qu elle ne fait point de refle- 
xion fur foi-n\éme , à moins que fà Maîtreilè 
ne Taide à s apliquer les chofes. Il eft (àns^ 

doute , que la M. N étant (î panicu- 

lierement chargée de cette Novice , ne doit 
rien oublier de ce qui lui peut (crvir , & qu- 
elle ne doit pas manquer à laide]: à faire tou- 
tes les réflexions néceflàires^ (ur tout ce qu'el- 
le voit & entend. Âinfi elle aura fans dou- 
te très-grand foin de lui faire remarquer tou- 
tes les vertus des autres Sœurs , la iinceriré 
dç l'une, la fîmplicité de l'autre, la patience 
de celle-ci, l'exaâimde de celle-là.; elle ne. 
manquera pas de l'avertir combien il s^n faut 
qu'elle ne les ég^e dans ces vertus. Que s'il . 
arrive que l^s Sœurs fe découvrent à elle, 
fclux expôfent leurs foiblefIès,£ç qu'elle leur 
prefcrive de$ xxioïens pour $'en corriger , 



comme il eft impoflible que la Nàvkt'tièa^ 
tende tout , elle cachera de lai rendre adlc 
tout ce qui aura été dit. Elle lui fera retbar-^ 
quer les mêmes défauts en elle, elle lui Ptef^ 
^ira les mêmes remèdes : En un mot , eue ne 
fera rien a 1 égard des autres Sœurs, uns la- 
pliquer à cette Novice , & fans eHaïer de loi 
Ëdre tirer du profit de tout, ou pour Thumi- 
lier davantage, ou pour lui donner une ar- 
deur. Se une aplication nouvelle à combatte 
(es défauts. 

Aînfi toute la Religion fera pour elle, tout 
contribuera i fon avancement , auffibien les 
écÉuits que les vertus des Sœurs , tout (êrvi- 
ra à l'humilier, à l'édifier & à 1 éclairer. Elle 
fera en quelque fone & Novice & Supérieu- 
re tout enfemble , & elle profitera comme 
Novice de ce que fa, Maitreflè , qui lui re- 
femble fi fort, fera comme Supérieure j &cc 
qui eft admirable , eft que Dieu récompensant 
la M. N. ... du foin qu'elle aura eu de cette 
chère Novice , lui donnera à elle-même tou- 
tes les vertus aufquelles elle aura eu foin de 
la former. 

Tufgu'ici ,ma Révérende Mère, ma Para- 
bole bit entendre à peu prés ce que je veux 
dire ^ mais je me trouve un peu empêché à 
l'apliquer si ce qui me refte. Je voudtbis faire • 
concevoir <;omm6nt la M, N pour ra;; 



BE Mr. Ni COU. i9)- 

pdler Ces lumières. Se diiBper lès nuages o4 
dlc peut être quelquefois ^pouroit coniîdc-» 
fer ce <pi h peine en la perionne d'une autre, 
& ne prendre pour elle que celle de Confeil- 
lere , en confiderànf ce qu elle diroit à une 
perfônne qui la confulteroit fur telles & tel- 
les peines. Mais comme elles viennent d or- 
dinaire de ùl qualité de Supérieure , celle de 
Novice que nous avons donnée i cette Sœur ,. 
qui lui a été particulièrement confiée , n eft 
pas fevorable pour cette fidion , parce qu el- 
le ne (buHre pas qu'on lui attribue des pei- 
nes & des embarras de Supérieure. Je fuis donc 
4'avis , puifque nous pouvons difpofer de fon* 
fort, que nous la faffions Supérieure, & qu- 
elle devienne par là capable d'avoir les mê- 
mes troubles Ôc les mêmes peines que la M. 

N avec tant de correfponSance qu'elle 

l«s relRnte précifement au màne tems & au 
içéme degrés qu'elle. 

. Ainfi la M. N n a qu'à s'oublier elle- 
même, & à s'apliquer uniquement à c|onner 
i cette diere Soeur les avis les plus purs , les 
plus juftes , & les moins paffionnés qu'elle 
pQura, &àles^rçndre enfuitcpour eUe-mé- 
me. Elle pouroit même les écrire, parce, qu'on . 
y penfê mieux en les écrivant -, en imitant en 

cela un peu digne d'itre imité en autre 

chofe, qui n'a eu fouveiit autre deflcin que 
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de Ce parler i lui même y lor(qu*il (êmble qa*il 
en veuille à ékames. 

Voil^ y ma Révérende Mère , ma Parabole 
achevée^qui confifte toute, comme vous voiez» 
i avoir divifSe en deux une même perfbnne , 
pour la rendre par li capable de deux quali* 
tés, & en faire une Supérieure , & Fautre ou 
Novice, ou une autre Supérieure qui fe con- 
duire par la première. Il n'y a pas même en 
cela beaucoup de fiâion ; car nous nous te- 
nous en quelque forte lieu de deux peribn*- 
nes à nous-mêmes, l'une qui gouverne, l'au- 
tre qui eft gouvernée , & nous le devrions feire 
envers la partie dont on veut procurer le 
bien véritable , fans participer à (es fentimens. 
Qioiqu'il en foit je m'enfuis tiré comme j'ai 
pu , & vous en ferez tel ufage qu'U vous plai- 
ra. Je fêns que le tems aproche qu'il faut païer 
mes dettes à ma Sœur A. . . . j'ai bien deflein 
de m'en acquiter ; mais (î je ne trouve point 
d'autres moïens, je m'en tirerai commet vô- 
tre égard par quelque Parabole. Cependant 
permettez-moi de me recommander à fes priè- 
res & 5UX vôtres ; & de vous aflîirer que je fuis 
avec toute forte de refpeâs , vôtre trés-hum« 
ble &c. 
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l 

De fOraifon des Religieufes de ta îfijh' - \ 
'• • tauinl '* 

J' Auroîs quelque fcnipufe , ma Reverendç 
Mère, de ne vous écrire qu'un petit Bil- 
let après avoir écrit à ma Sœur A 

une Lettre de huit pages; n ctoit que cette 
Lettre étant toute générale , je puis dire qu- 
elle eft âuffi fcien pour vous ,, comme pour 
elle. Je me {çai afllez bon gré d avoir trouvé 
cette mvention, que j'ai pratiquée dans fa Let- 
tre , pour ne manquer jamais de matière , car 
tant qu*il y aura des Livres des Pères, vous 
voïez bien que j*en aurai toujours de refte; Je 
neprétènspasmémem'embarraflèr beaucoup 
fur le choix: de ces Sentences. Toutes les ve* 
rites Chrétiennes font liées , & elles font eit 
quelque forte toiites renfermées dans chacu- 
ne en particulier. Ceft ce qui fait que nous 
devrions plus nous occuper à lespénetrer, 8c. 
i les eoûter',qu*d eh remplir fîmjplenient no- 
tre mémoire , ou elles fe gâtent & fe cbrrom:^ 
périt en quelque forte, h l'on n*a foindeictf 
tranfpôrter de la mémoire dans le cœur , qu? 
cft ieuir pbtce nacorelle Celd l'exercice que 



vous pratiquez naturellement par la manière 
rfOraifôA , qui tous a été donnée par-vfttte 
iàint Fondateur, qui parctît toute fondée fur 
cette vérité» Car parce que vous apellez Con^ 
Jideratûms ^on va cherdier les vérités diWnes 
Jbm la mémoire ; on leijr ouvre la porte du 
cœur par \t%\ jiffeéions ^ & on les y établit 
yar les Refibuionr^ lors jrinripalf ment quînn 
Jes reduiç en pratique. Cette aplication de m^ 
aie OroUpn^ faiç voir que quoique loa ni» 
trouve pas cettçi méthode pre{èntement(kQ$ 
jes tivr0s des Pere^:^ elle a toiijours étéj^iéan-f 
:;nQinspfa^quéedaosr£gli^. Çaronyatçûr 
Ipms médité la Loi dç Dieu, &:oaatoôjouf$ 
pcaché de la jfazre paiSer de la mémoire dans le 
coeur. ÇeftenpaiticuUercequefaintAuguf» 
^ preforit fî ^o^vent, lod^ull recommande 
ofVi Chrétiens de nçniner je&venfés c^vûi^ 
fos^ it être pas du nombre de ces apimiaux 
JilçjïiQiides^ dont Dieu avoit défends l'usage 
fl[ ion peuple 5 &c^eftÂ quoi il apli^ encore 
jfoûveQt ce paàage du Sage : TTufaurus dtjt-^, 
^erabilis in orejkpienttsivir ont cm flulius 
j^m illum ; cfAà dire, ^lans leièn^ qu^'^f 
4oimç 2 ^e la Loi de Dk» , eft un tré^^ 
Xahie àa£s Tetprit du Sàgç; ,, parce qu'il I^ «oj^ 
^ice^ Ôc qul^ia£ait paÛer dans fen cœurpar 
cçtte mécutation ^ au lieii que le fol fè con*. 
inte d^ U %e palfer (fesya»» ^I^.tph 
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nsoire fans la mé<}iter. May cela fait voir qi 
même tems, qu'il n'efè pas queftion dans TO* 
ndfon de produire d^ penftes nouvelles , 
mais de confîderer les vérités dont on eft dé* 
jainftruit. La lumière de k ^eiité JGutvenû: 
en nous de dehors^, par leûuie Sç par l'info 
tn]âion;& la Méditation ne fait que nous y 
apliquer^ddofte que cdÊcs qui nojit pas la 
mémoire pleine die vérités divines feroienç 
b&ancaapttnkwi dèlesieiBfxrânierdrànLivpië, 
que de te figuier i dierdûr • ciê&pc;pâées éàii 
loBt xoûJfûÊÊd 6dpeâe^ de n'écsf :pa$ fbkt rc^ 
kdes, fi on les t&oiiMe de foi^mâiie. Se qui 
ftatenr de plus Famour piopir , paie hé piamr 
delln^ention. Je vois que f entre in{ènfibjb>- 
ment di^ii&aaâ^quî me poucbîcmener bueii 
loia : Mais k feoter efl es coopercoait , 6iâf 
fiflàr cr BiUet) £uis. aiiCEe âi^n;, qa» dir îne 
xecoiiiraandei; i vos pxki3es 9 le longdecettk 
nouvelle année^ & de vous affiver oela coi^ 
tiamiûLOOf^ (nés re^âs. 
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Lettre XXIX. 



D^fitim. m F m df»P être à têtard Jcrper^ 
fwHCs d'humé Hr fetmle^ , 

A UN£ RELIGIEUSE; 

JE finis tout i fait touché de rétat où vou» 
étesT^maisilme foiible ^e vous Tempi* 
liez ,. en prenant la peine de le décrice fieti 
détail Ne vaudroit-il pas mieux emploïer ce 
liems &: cette aplication i, vous fotofier de^ 
^rant Dieii, contre ce que vous avez i fouf^ 
£dr l Ce n^ft point clés honimes que vous 
|)ouvez recevoir ua foutagement réel & {qt 
lide; ils n^'oot que des paroles i vous donner» 
& vous avez befoin d'une force intérieure pour 
ibutenir ces amques. 

Que vous puis-je même dire» cpie vousne 
{cachiez aufli bien que moi ? Car vous (ça- 
vez fort bien , par exemple , que lorfque nous 
ne pouvoir cnanger les difpofitions de cer- 
taines perfonnes à^ôtre é^d \ c eft une mar- 
que que Dieu nous veut&ire fouffirirpar el- 
les , que cette épreuve nous eft utile , que nous 
en avons befoin , que Dieu veut que nous en 

faifîons un moïenae UQtterdut» &quenou« 
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Toperiofis par cette v<ne,.que nous nous de* 
vons foomettre ai Ces ordres > ôc en adorer la 
juftice. 

Vous fçavez fort bien , que les difcours 6c 
les jugemens que Ton fait de nous ne noiis 
peuvent miire , pourvu que nous ne. nous 
nuiûons point nous-mêmes , en conservant 
de Tapeur contre celles qui les font» 7 

Vous (çavez fort bien , qu'il ne faut pré* 
tendre remédier à ces maux , en changeant 
Tefprit des autres ^ qubiqu^il le &ille faire au- 
tant que l'on peut v mais que notre principal 
fom doit être de travaiUtr fuir nous^mémes^, 
& d'aprendre à fouffrir ce qui ne dépend pas 
de nous. 

Vous içavezfoct bien, que nous ne fommesi 
dans ce monde, qi^e pour ^e pénitence, & 
que celle qpe nous failbns de nous-mêmes , eft 
trés-imjpar&ite , fi nbus ny joignons celles 
qu'il pmt à Dieu de nous impokr par lui-» 
même , & par les gens qui nous environ-^ 
nent. 

Vo|is fçavez fi^rt bien, que fi vous faites 
compàtaifbn des maux que vous (buâiez avec 
ce qu^en fboffirént d*a|itres , vâtre partage vousi 
paroftra fort raifbnnable. Car enfin il n^ x 
cnie vôtre imagination qui fou£:e , étant bleA 
Ke par ces difcours & par ces jugemehs $ mais 
ilyaune infimcé d-auaes perigones qui font 



%^ ** Lettrss 

frapées de plaies réelles de psofonde^, 
leurs ames,& d^jtis leurs corp,mii leur cau&nB 
des peines tout autrement fenfâbles. 

Enfin vous fçavez fort bien , qu'il ne Ce 
ùxâL pas même ibatxre, quand les conorâdic^ 
tions & les médiiâfices nous; feroîent faire de$ 
fautes, & qu'il faut feulement s'en humilier , 8c 
s'en relever avec plus de force ôc de refo» 
Itttion de refifter aux femîmens de la na« 
mre. 

Vous fçavez tourcek ^ns doute , &îene 
Vous le dis que ppur vou^ mopcrer qu'iMides 
pi^ix des amfis , eft de rechercher aiUeurs avec 
inquiétude ce qi|.'elks tronveroient'en elleft* 
mêmes , û elles avoient foin de confuber leurs 
kmoâeres , d'exciter leur loi & d'év^itter Jeliis- 
Chrift qui dott en elks> p^cce qu'elles do 
penfem pasaâesiâ lui. 

Mais ce (pifait que Ir'oft cherche aiofi co 
que Ion a » eft que fouveiit les ^eetitésnf: font 
^e dans la mémoire, &qae ïo^t»ïçs.g(aà% 
te pas. Ainfi on slmagine que les homaaes 
ttoiis les feront ipieux goûter , de cependant 
ce n eft point dés honuncs quli £am attsn^ 
dre le goût dek vçritéquînouficootiQle 4ans 
les tcaveifès que nous teccs^ons de k part dei; 
Oéatures, c'eft Dieu feul (piilepeuc donner^ 
Acilneie donne qu^i ccUes tjdU cache ^coBRr. 
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f «jrr far péftrvtr du tronklà des bmmej ^ 
qua f^/ ^Mg4r4ntifdtémfm TahtrnAclf 
de U cçH^radi&ioH des Unnes ; C^eft si dire^^ 
u il ne gatâiicic de cet troubles y par 1 onâioii 
e^.^afie, que ççlles qui le r^ardeutfân^ 
çeàè,^q\|i ^le regardant, perdent devof 
ces (ûiçouyrs ;& ces îagemefis des hoounes^ 
qui les troublent; que celles qui fe fom une 
retraite intérieure , & comme un £uiâuairç 
dans leurs coeurs ^ où elles écoutent Dieu , & 
n écouten^poinc la voix delear^paffioasni d^ 
çelles^es aiifrv. . . ^ , •- } 

. Ceft-Uiinatré$Hâiere.Sœuf>oovou^ 
\^ chercher iKQir^ l?çfiiige y votre fecours , &p 
yuŒç çoji^lation» Quand vous ferez dani 
petts r^paite aux pieds de Jefus-^C^irift ^ 
yous y- ferrez .4 c;ouyertjdçcescouxadiâionSj^ 
vous trojus^ef^^^ lui Yâi^r pm & votia 
fcpos. . 

Maisi ycpis^ ne If^ px^wrev^famaii» tandis 
fie voi)s nls vôiis occuperez que deshommes j 
fi: que vot^ 9^^ Teipirit rempK de ce qu oa 
peut dire à^ yous. Toutcerecbiit i r^rdeii 
beaucoup Dieu à^a^ ce« OGcafious ^ à. calmeç 
aufâçtqjie Tçn peuç p^r cette, H\» 1 agitationt 
4e no^e ^p^ît^ 4 â^i^lfeu: wec patience, ce 
çi on W ^lywcsduvpr, & «npccher feule-t 
ment qu*il n'éa paroiflè riena&dehorst ^ i ne 

Bas xfimà» %^mimK'i^i^&^^'^ aùqmfi uoft 
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chofc fi grande 5 i fongcr que tout pa(fe , que 
tout finit , que nous regarderons quelque jour 
conune un néant, ce qui remplit préfente^ 
ment nôtre efprit, 8c que nous nous étonne- 
rons d'avoir été fi fenfibles à tomes ces niai- 
(èries. Car enfin que nous font tous ces di& 
cours qui nous occupent ? Que) bien du corp$, 
ou de rame , font-ils capables de nous rayir; 
pourvu que nous ne fo'ibns pas d mtelligence 
avec notre ennemi invifible pour nous nuire? 
Ceft hii y ma trés-chere Sœur , qui fait agir 
les Créatures , fans qu'elles- y pcnfènt, qin 
cxcke ces fbapçons qui caufeht ces imptef- 
fions. Penfonsdoncàluirefifter^&oùUions 
les Créatures^ tâchons d'anéantir ks deflèins. 
Il veut nous porter à Taigteur , fortifions nous 
4an5 la douceur & la charité , ert la prati- 
quant dan$ tes occafions. Ne donnons pas cet 
avantage à celiu qui nous tente ^ qu u nous 
fit fak dire aucun mot, m former auam ju- 
gement de ces perfbnnes; & afin de n'en dire 
rien aux autres, ne nous en difbns rien à nous 
mêmes. Reg^dc^is ^es comme nous étant 
p|éciea(ês; &: par les autres <pialités qu'eues 
tveixt avoir , & par cellç d'inftmnaois ^ 
m Dieu fe (en pour nouspurifiei^ de nos" 
ïcher, ôc pour nous guérir, pourvu que 
"^ nous le laifiîons faire , & que nous* (ouf- 
qu'il ooos traite i^oa & yolooré. Se 

non 
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iiôn pas (elon la notre. 

Jajoûterai encore que l'une des premières 
cho(es qu'il faut faire dans ces occauons» eft 
non dé convaincre fbn efprit » car il en eft in* 
capable;mais de le faire taire en lapliquanc au* 
tant que Ion peut si d'auttes objets. Car Ci on 
récoute y il nous dira mille chofes contraires 
i la charité, à la vérité & à la raifbn. Pouc* 
quoilecouter, matrés-chere Soeur, puisqu'il 
n eft pas jufte qu'il parle en cet état , Se qu'il 
n'écoute pas lui-même la vérité qui luiprejf* 
ait de fe tenir en filence dans ces émotions } 

H ne làut regarder le fujet de notre orou* 
ble , que lorfque la ckaleur en eft pafllee , ÔC 
alors U Te faut réduire aux bornes de la vérité. 
Or Te réduire i ces bornes , c'eft en retran* 
cher tout ce qui eft incertain, n'étant pas 
jufte d'attribuer aux autres des di{pofîtions in- 
certaines; 

Ce retranchement va afièz loin, car il 
oblige dTabord , i ne juger jamais du fonds 
de Fefprit, qui fait agir & parler les autres, 
parce que nous ne le connoiflons pas. Souvent 
il n y a nulle malice dans ces emportcmens ; 
c eft une (impie foibleflè d'une imagination 
qui Te prévient aifement,qui reçoit de vives 
impreftîons des objets , qui ne les examine pas, 
& qui les fiiit avec chaleur dans f^ difcours. 
Retranchons donc d'abord toutes ces idées , 

R 
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noires y de malignité , de hakie , d'en vie» & a^ 
donAOBs poûit de noms fi odieux, à desi effets 
d'uae isaarâucion foibk. Ekunandoiis <hj^ 
â nous ^meme»^ fi nous ne nous pfCv^CKO)! 
pnais Qçvux^ per&mne, fi noii& ne ppj^cpns 
feuxais nos. }iigenieas au delà (^ Tâyndem^e , 
& aptesions des fautes que nous avpn&^ies 
en ce ^eore U, à Ê^uf&irpatiameyitt^ceU^ quQ 
f Qï^ peui; Êaicie- contie nous. 

Notrç Seiigjcuojuc àxiok aux Juifs, qui von* • 
loient lapider la Eemrae adukere : QHfCflHi 
iPentme^ v^m- qui efi fans fechc\ lui jute U 
fr^emier^ fier^e^ \Jk, nous deyrioxis de même 
dira : que aelui q^i ne s eft )amais pf évena 
coa^e pet^>nQe , qiû n'a jamais £aie que d^$ 
|ugemei)s v^& &: charitables , bpkle c^hx 
qui en fùrmesront de céinerair^ de kû. Mais 
que ceux qui ont bdbin que Dieu, km: par-r 
donne ces fortes de fautes aprennentà&uf-i 
frir cell^ des autces. 

La iibconde idée qi^'il &ut retrancKen , c'eft 
ceUc qui nous fait regarder ces di^^ofijtiofis 
d'efprit , conuzbe axes , durables , pi^rpecud^ 
les. Quand eUes b Croient, nous, n'en (ça* 
vons rien, &: nous ne Le devons pa>s. |u^er ; 
mais pour l'ordinaire les pailia'is font lu|ecv 
^s ï bien des viciflirud^s, La. vivacité de Fir 
magination qui les excite, contribue fouveii^ 
^ les décnure^ Si ce&perfonaes.fi^nr aujtoujrr 



d prévenues, petK-âreneieïcieaKlles 
pas denuin. Il neiÉoit qpe laî&r pa&c ced 
tempêtes, le bcau-tcms ne smnqusra guéres 
ivevttmv , poucyâ qu'on ne&rckfme pas ikc 
& Êxré , Se ŒLon ne néglige pas daos les 
occafioos que F on a,.de les cdmcin aarec hnà^ 
miii£é, dece qni leurstpafaios dekpeine^ 
(^sfuitnémeaotis:n:')^ pounons réaffir, nous 
ne pecdrions rien ckvaoc Dieu, pounra quus 
noQ&feïons à T^srd de ixS' pei^onoes , dans 
les iîenâniqis. ic les: di^iofitions oà n^ 



vons être. 



Car il n'eft pas jufte d^ejcîger des autres,' 
qa'iis nous rendent ce qu'ils nous doivent , 
fi nous ne leur rendons pas nous-mêmes ce 
que nous leur devons. Or no|is leur devons 
ptufieurs chofes isats cet état même. Nouib 
leiK devons premièrement la tolérance , c eft 
à dire^ de ne nous poiat aigrir,. ni in^atien- 
ter de ce qu'elles peuvent faire ou dire con- 
tce nous. Nous Rur devons la^compa(Eon>, 
parce qu'elles font effeâivement miferables. 
Noué lear devons une charité abondante , 
pour tacher de couvrir leurs fanœs, &: y à^ 
porter le remède. Nous leur dsvx>ns (buvent 
des édairciflèmenst', ou par nous ou par am* 
croi, pour eSÉuet de les détSDmpec Nous 
leur devons nos prières pour^acctrec les grâces 
dfc Dieu fiir elles, 

Rij 
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Un6 perfonne qui fait cela profite Cowr^nt 
beaucoup à celles qui font prévenue comte 
elle yôcfc profite toujours à foi-méme. Qui 
ne le fait pas , tl'a pas oroit d'exiger des autres, 
qu'elles ne manquent à rîen de ce qu elles lui 
doivent ; puifqu'elle manque elle-même i 
des devoirs fi ei|entiels. Permettez moi de 
n'étendre pas davantage cette Lettre , elle n eft 
d^a que trop longue , & vous fiipleérez d'au- 
tant mieux à ce qu'elle ne contient pas , que 
vous auriez fiiplee uns peine à ce qu elle con- 
tient. 
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Quen qMelfue dfgre4e vertu qiion foit^ en 
" a toujours de continueb fujets de shu^ 
mUier > SS de veiMerfurfii^mAue. 

Toutes les queftlons que Ton fait l 
ma trés-chere Sœur , aux per(bnnes 
qui ne vous connoifiènt pas à fonds , 
/ont par elles-mêmes équivoques^ & ainfine 
peuvent guéres attirer que des difcours géné- 
raux, qui iêrvent de peu.^&laraifbn en eft, 
que des difpofitions qui s'^priment par les 
mêmes termes peuvent être jointes avec une 
^ande verm^ ou avec une. vertu médiocre. 
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ou ette des effets & des fuites d'un grand re-^ 
lâchement. Les perfonnes les plus parfaites, 
xl'oiit pas toujours un vif fentiment de leurs 
fautes, & ne font pas toujours frapées de leur 
grandeur d'une manière (ènHble. Ils n'ont 
pas toujours non plus ces (entimens tendres 
de reconnoiflànce , ils ne difcernent pas toû« 
jours en eux les effets de l'Euchariftie. Ces 
mêmes effets arrivent auffi aux perfonnes im- 
parfaites , Se encore plus aux perfonnes relâ^ 
chées. La différence de la vie Se des autres ac- 
tions^efl ce oui donne lieu de juger Ci ces difpo* 
fitions font feulement des voies par lefqudles 
Dieu couvre aux âmes qui l'aiment fès propres 
dons , ou des ténèbres que leurs imperreâions 
attirent ; il n'y a que ceux qui conduifent par- 
ticnHerement les âmes , qui les purficnf diicer** 
ner, & encore ne le font-ils pas^vec une gran- 
de certimde. Mais ce qu'il y a d'avantageux, 
efl qu'il ne nous efl pas fort néce{]^re de con« 
noître ta cauft des privations de fentimens. 
Car les parfaits, les imparfaits , & les rela« 
chés fe doivent tous humilier j ils doivent 
tous veiller fur eux-mêmes , ils doivent être 
tous fidèles â fè corriger de tout ce qu'ils re- 
eonncHflcm en eux de mauvais ; & aeiHànt de 
la fone , les par&its avancent dans h .vertu , 
les imparfaits . fe corrigent , les- relâchez fe 
foûverctflènt^dcchangent de vie. Ainiinô* 
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u?e ajrfication ne iloit pas êcre à refbrmeif ces 
diTpofidons auxquelles nous ne pouvons ikn , 
fi ce n'eftiienous rèmplk des \ehtés qui y 
font contraires , & qui peitvenc 4'elles-mémes 
BOUS poncr à d'auctes ièntimens ^ Mais elle 
doit être à travailler à la correâion des cho- 
ies repréhenfibles , que lious aumoidons en 
nous. Cef t le feul remède fôlide que Ton y 
puiflTe aponer. 

La queftion que vous me faites , comment 
il fe faut humilier toujours , fêroit bien facile 
i refoudre , s'il ne Êdloit que bien prouver 
que Ton'a toujours fîijet de s*humilien Car 
ion en a toûiours fujet en effet, & dans les 
bonnes Se dans les mauvaifesaâions ; dans les 
bonnes , parce qu elles ne font pas à nous , & 
que Toftycnt nous Tes gâtons par la part que 
nous y prenons, &c que nous arrêtons & di-« 
minuons prefque toujours un péui Impreffion 
de la grâce ; dans les mauvâiics, puifqu'elles 
nous Font connoîixe notre mi&re & notre 
Bcant. Mais ces connoiflànces ne (uffifcnt 
nullement pour nous humilier toujours. El^ 
ks humilient tout au plus notre esprit , Se non 
pas notre cœur ; & notre efpcit ihéme s eleve 
ibuvent de les connoître. il n'y a point d'au* 
q:e moïen de ^humilier en èâEet toujours , que 
d'obtenir de Dieu par hs prières la grâce de 
r^umilité, qui nell pas difierente de celle 
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de fbn amour. Mois comme il ne veut pas 
que nous (dions dans cette vie dans un ien* 
timent continud de ù gf^ce , {)iilqu'il eft (bu- 
veur interrompu par ^os fautes , le fentiment 
dàttinilité ne peut être aufii cohtînael dan^ 
cette vie ^ & il lèra toujours interrompu p.ir 
des aâioiis d*2»«i0ttr propre ^ & de propre tC- 
ùme. Ceux qui commettent le moins de ces 
fautes font les plus parfaits , 8c il rtfte aux im- 
pii£ùts quienccMmnettent fdus fbavtnt d^en 
preâ<ke des fujets de s'huitaUier. Car comme 
rhimùyté même eft (bu vent tt^ene d'otguSi^ 
rorgiifil peut être un ités-gianKl (iijec d'htï- 
tniiité , n'y aïant rien qui fàSe mieux connoî*- 
ttt a l'amc fbn nésmx\ (àlegereté^ & enfin (a 
outuption. Ces dilcours génér^iux , ma très- 
chère Sœar ^ ksm de fi peu d'utilité ^ je ne 
Vois pas que vous ^'cs fujet de rechercher qoe 
je vous en écrive , principalement aïant une 
fource prés de vous , qui vous peut fournir 
des eaux plus proportionnées i vôtre tempé- 
rament , c'eft i ditt 9 à vos di(pQfitions parti* 
odietes. 




Rir 
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De P obligation & de t utilité' qtiont les fer- 
Jonnes ReHgieufei de découvrir leur in- 
térieur à leurs Supérieur es. 

UN Païen difoit, qall rieiDîflok eîi 
apreiianc beaucoup de cko(è6 ; mais 
il me /emble , Monfieur , que je pou- 
rois dire au contraire , que je vicilUs en dcfâ- 
prenant beaucoup de chofes , /oit par Taf- 
foibliflement de ma mémoire y à laquelle la 
plupart des faits échapcnt ; foit parce qu à mér 
fuie qu on avance en âge, on découvre en 
tomes chb/es beaucoup phis de difficulté , 
qu'on y eaconcevoit autrefois, & ain/î oa 
devient moins décifir. Il y en a qui ne crai- 
gnent que le relâchement ^ mais je ne crains 
pas moins l'excès de feverité , & je fuis per- 
fuadé que les fautes de ce dernier genre , quoi- 
que naiflant d'un meilletu: principe , n'ont pas 
néanmoins fouvent des fuites moins dange- 
reufès. On avorte par la certaines âmes en 
les voulant pouilèr trop avant ^ on les rebu- 
te , on les choque » on les charge d*un far- 
deau , qu elles ne font pas capables de porter» 
i&infi la vraie fcience , eft de fçavoxr IouI&lc 



ce ^"^il fâot fouârir , & de laiâèr croître les 
âmes , ians les trop prclTer ^ en (e reièrvant 
pour les chofes eflèntielks, & qui ne fouf- 
frent point de retardement. Je ne {çai fi ce 
n eft point un des fens qu on pouroit dbnner i 
ce Verfet des Proverbes , que lafcience dun 
homme fe recon»oit far Ufatience. DoHrina 
viriferpatientiam ftofciturySc qu'au contraire 
{impatient fera desfoitesdmfatienscferabitur 
fiuUitiam. Qui trouvera donc ce milieu , qui 
poura connoîcre ces bomesde la patience& du 
zeie, quidifcemera ce qu'il faut tolérer & ce 
QjfxX faut corriger pronaftemeni ? Ce fera,Mon- 
Êeur^ celui que Dieu inftnlura par lui-dnéme, 
& a qui il fera connoître la vraïe explication 
de Tes loix ; Beatus hpmo quem tu erudieris 
Domine , Ç^ de legt tua docueris eum. Et com^ 
me il lie fait guéres cette grâce , qu'à ceux qui 
font dans l'obligation d'exercer ce Miniftere ^ 
& à qui k néceffitéméme fert de mérite pour 
lobcenir \ les perfbnnes comme moi, qui n'y 
font point engagées , ne peuvent que s'entre- 
tenir des chofes en général, en confidererles 
difficultés , & les proposer à ceux qui font 
obligés de |es refoudre , non comme des dé*- 
cifions, mais comme des fimples vues, qu'ils 
expofehc au d!îfcernement des autres. C'eft: 
aveccét e^ritque je ne craindrai pas de vous 
dire P9f s. penfées fur le cas que vous. m!avez 
propofé,. 



101 LlTtRES - 

• L'ouverture des Religieux & Réligicufes 
envers leurs Supérieurs , n eft point une in* 
vencion de ces derniers rems , c'èft une pra- 
tique auiG ancienne que les Mon:iftetes. Les 
nouvelles Règles , comme celles des Carmé- 
lites & de la Vifitation , l'ont ordonnée ; 
mais c'eft en l'empruntant , a»nme beaucoup 
d'autres chofes , de lefprit Se des Conftitu- 
tions des anciens Ordres. Saint Bofile , Se 
faint Benoît en parlent d^ms leurs Règles : 8c 
les Conciles de France aïant décidés que 
tout ce qui eft dit des Abés dans la Règle de 
(aint Benoît , fè doit au'Ii entendre des Abei^ 
fes 'y il eft clair que l'article , qui ordonne de 
découvrir Tes penfées i l' Abé , fe doit aufli 
entendre des Abefles. Auflî TAbé dans VOt* 
dre de Ciceaux , écoit teUement re^rdé com- 
me devant fçavoir Fincerieur de fes Reiigieiix ^ 
qu'il étoit leur unique Gonfefièur, Et l'on 
voit dans plufieurs Hiftoires raportées par Ce-^ 
faiius, qu'on y tenoit les Confellions pour 
nulles , lorfqu'elles étoiem faites à quelqu au* 
tre qu'i TAbi. 

Cette pratique eft fi eflèntielle à la vie Re« 
ligieufe & Cenobitique , qu'on peut dire quft 
c'cft ce qui b diftingue des autres genres da 
vie qui en aprochent, comme celui de Fillel 
dévotes, qui gardent en particulier la virgi- 
nité, Se des Béguines co;naie celles de Flaa^ 
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dres , qui y ajbacent une efpece <le Société Se 
d'obâ'ilàncc extérieure. Les Filles dévotes fe 
choifillent un ConFeâèuc » à qui elks difent 
kor intérieur , & dont le pouvoir ne va pas 
plus loin.. Mais les vraies ReUgieufès Bene-* 
(bâincs mettent le moïen principal de leur 
iàniftificatron à fe foûmetcre vL la conduite d'u-« 
De Supérieure , pour Imterieur Se 1 extérieur i 
Remprunter fa lunûere pour leur conduite , 
& à ne lui donner pas^ feulement le droit de 
ks reprendre , pour les fautes qui paroiflènt 
au dehors ; maisi d vouloir bien <]u elle régie 
aailtieucs mouvemens intérieurs , & leurs plut 
fecrettes. pcnfées. 

Ce ge&re de vie eft fondé fur des raifons 
trés-fbrteis & trés-importantts. Le fecou» 

2 l'une Fille dévote peut tirer de fon ConfeA 
ur , quelque éclaire qu'il puiile être , til fort 
ECU de choie. U nelaconnoît que parce qu cU 
: lui dit. Or elk rie lui dit qiie ce qu elle côn* 
iioît d^eUe-méme ^ & ce qu'elle en connoît eft 
ibuvent éloigné de la vérité ; il éft altéré par 
le mélange de Tamout propre ^ on fe juiliâd 
en foi^méme , afin de n'avoir pas i s'accufer 
devant un Prêtf e« Souvent rimagination pot^ 
ce trop loin certaines fautes, &: elle les eza^ 
gère ^ dé forte qu'il y a peu de fondement 
i faire fur les Confèffions de la plupart dea 
l^nsp parce qu'ils ne fe connoificnt point. Lo 
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feul remède eft de faire juger de nous par des 
perfbitnes qui nous voient agir , & qui font 
témoins de nos aâions. 

Car les aâions marquent ordinairement 
bien plus nettement le fonds du ctfur, que 
les paroles ; & cehii qui voit agir une per-* 
Tonne, la connoît bien mieux que {bnCon- 
fedèur. Comme nôtre principal intérêt, eft 
donc de nous bien connoîtrc, les Inftitu- 
teurs de la vie Religieufe,. om voulu join- 
dre ces deux lumières ^ celle que Ion tire 
des aâions , & celle que 1 on tire de 1 a-^ 
veu fincerè que chacun peut faire de ce 
qu'il connoît en lui. Et c'eft pour cela qu - 
ils ont obligés les Religieux â découvrir 
leurs penfees à leurs Supérieurs, qui font Icsf 
témoins naturels d^ leurs aâions, 8c qui en 
font de plus informé^ par le rapon qu'oa 
leur en fait. 

C'eft en quoi confifte te fecours que les 
Fondateurs d'Ordres ont prétendu procurer 
aux âmes. Se l'un ùuys Fautre ne jfuffit pas* 
Confefler amplement fes péchez i un Prêtre ^ 
eft comme j'ai dit, un petit fecours ; parce 
<pie cette Confeffion eft d orcfinaife altérée 
par les parlions Se les faux jc^emens, dotu: 
chacun eft prévenu pour foi-méme. Les feules 
aâions extraordinaires ne fuffifent pas aufli à 
une Supérieure^ pour aider fes Rdligieufesi 
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jpaoce qa*eilés ne bi font pas conhoître les 
bornes de leurs lumières , ce qu'elles condam^ 
aent, &.ce qu elles juftifient dbns leurs aâions. 
Ainfi elle n'a pas Ueu de les aider à fe mieux 
conno&re^ ni de régler fes paroles fur leurs 
di^fitions. Elle peut leur parler tropfoible-> 
ment ou trop fortement. Elle ne fçait ce qu ^ 
elle doit fbuffnr ^ ce qu elle doit corriger. C'eft 
de Funion de cette double connoillance des 
avions , dont elle eft témoin , Se de l'aveu des 
Réligieufes , qu'elle doit tirer les lumières 
pour les conduire. De forte que celles qui fe 
contentent de la Confeffion d'aâions v^ent 
que la Supérieure les conduifê à l'aveugle, 
& fur une lumière imparfaite ; & elles tentent 
Dieu en quelque forte , en privant les Supé- 
rieures aune partie de la lumière néceûaire 
pour les conduire. 

Que diroit-pn d'une Religieufè , qui étant 
malade de corps , &c le Médecin étant préfent 
pour lui ordonner ce qui lui eft utile i (on mat, 
lui diroit : devinez fi vous voulez mes maux, 
tachez de les découvrir; mais ne vous atten- 
dez pas que je vous en dife rien ? Cependant , 
c'eft à peu prés ce que fait une Religieufe , 
qui garde cette referve avec fz Supérieure. 
Car une focieté de ReligleuTes , eft une focie- 
té de Malades , qui veulent guérir ; la Supé- 
rieure eft établie pour les aider* Si on lui dit 



Xoi LlTTRBS 

donc : qu'elle regarde les. gens agir , tanr «pi « 
tUe voudra , njais qu'où ne fè découvici-i 
ta point à elle ; on lui die en. effet, devines 
fi vous pouvez nos makcfies, & &ices conn 
oie vous pourez pour les goérôr, mais, nous 
ae vous en dirons rien. Agnr die oeœ (bcte, 
ce neft pas agir euReligieufe, ceft enquêta 
que forte changer d'état , & Te réduire, corn* 
me j'ai dit, à la vie des FiUes^ dévotes ôc des 
Béguines. 

Comment veut-on qu'une $uperîeoi?e ion 
che proportionner ks emplois & ks occupât- 
tions aux difpofitions de cbaque Religieuiê^ 
qu'elle évite de mettre enfemUe certakis 
dfprits, qui & fervent mutueliement de ten-* 
tarions ; qu'eUie ne porte point plus loin 
quil ne €xat les.Bapoas qu'on hii fait ; (l on 
ne s'accoutume à lui parler avec fincerite & 
ouverture ? U 7 a des^ Relîgieufês très-capa- 
bles de certains emplois , aufipels ks Supe^ 
lieures ne ks occupent jamais ; maïs ce n'eft 
pas la &ute des Supérieures , c'eft fouvent cet» 
le des Rçligieu&s, qui ne fè (ont parfait con-- 
noitre, & qui ne leur ont pas donné lieu de 
juger à quoi eUes étoient propres^ Car cette 
capacité ne dépend> pas feulement des talens 
extérieurs qu'on peiit cacher, elle dépend 
des dKpofîtions intérieures ; & qui neles co^ 
noit pas. ifonds^ a droit des^'ea défier. 
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Je oc crois pas au refte , qu'on doive ayoir 
égard i ce qv^ ks Keiigieit(*e$ , qui ont pdnQ 
à cette pra^uc, aUeguem; doirdioaire poiu: 
s'en ex^Hirev. Car a rop'ms <|U(e ces raifon^ 
m fokoc particulières > & prit<s^ de con(id&« 
tacioos^ <^e tes Saints n'oBt pu pxévoir^ ijl 
fft cbtr qu'elles teodroîem â aétriûre la R.^ 
gle en âM^dcqu'elles rupoièroienc que. les Éûnt^ 
Fondaieursi d'Ordres auroioïc eu peu de Iih 
nûejres. 

}e laets de ce genre^ ce qoe Ton dit, qu9 
Iwyefitnre a'eft pas une chofe qui Toit en 
aoive pHiâ^ace, qu'on ne fa pas pour qui 
l'on veut, 8c qu'il ne £iut pas obliger il un-> 
polfibXe. Car il eA viftbk que cette objec-» 
tlon eft cojBOre k praiûi^e même , & par qotn 
iêquent que ceux qiiilafont s'élèvent au de^ 
fus de leurs fàints Inftituteurs ; mais elle eft de 
plus fondée ûit ce que l'on ne conçoit pas 
aâèz, <j^lle eft l'oayertuiïe que l'ondeman^ 
de ) car il yen a de deux fortes. IlyenauM 
qui naît de la correfpondance des lumiieres 
Se desièntim^Qs*, qui ouyre & dilate le çœur^ 
& lui oce toute h peine qu'il zifc décour 
vrir , qui fournit des penices & des^ parole 
en abondance V parce qu'on s'iip^ine cncen** 
dre , ^ être entendu. Il eft vjtai qu'on n'a pas 
cet^e forte d'ouveraue , pour qui l'on veut ; 
Biaii& ce n'eft pas auflj celle que JaRegle pre£> 
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cric. Celle que Ton demande, eft une ouver- 
ture de Foi& de raifon, &ce n'eft rien dans 
le fonds , qu'une a^Sion de jfincencé ; car cha- 
cun peut s'examiner devant Dieu, fe confei^ 
(êr à Dieu , & (ç reeonnoître coupable de 
certains déÊuics. On peut ehfiiite trouver des 
termes , pour exprimer ce qu'on a reconnu 
par cet Examen. La volonté peut comman- 
der à la langue de dire ce que l'on connoît 
de foi-méme , on le pouroit dire à une mu- 
raille , on le peut donc dire i une Supérieure. 
Quand on fait cela , on {àdsfait à (on devoir, 
(oit qu'on le faâè Techement, fbit qu'on le 
faffc avecdilatationdecŒur^ car la vertu con- 
fifte dans une refolution forte d'obofr à Dieu , 
6c lion dans tous ces mouvemens qui rendent 
nos aétions ou agréables ou pénibles , faciles 
ou difficiles. 

Ceft encore une mauvaife ndfbn, que de 
dire que les Supérieures peuvent abufbr de ce 
qu'on dit, qu'elles le portent trop loin , qu'il 
leur en refte des impreffions facneuiès , que 
cela confirme leurs préventions, 6c qu eimn 
aïant à vivre avec elles , on a interçt de fe mé- 
nager. Tous ces prétextes étant généraux pour 
cous les tems, ne peuvent être fblides en ce- 
lui-ci , ne l'aïant pas étés dans les autres. Ce 
ne font après tout que des vues humaines, & 
des réflexions d'amour propre, qui n'ont gar- 
de 
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<fe d'être comparables avec les biehsipiriniel^ 
qu une ame qui cherche Dieu , trouve dahs 
cette découverte. On peut dire qir humaine-^ 
ment parlant, ces vûëslbmfauâès ficpeu fèn-« 
fées j car c*eft mal connoîtrelè cœur de Thom^ 
me 9 que denepas^fçavoir quil y a quelque 
chofê qui lé gagne dans la confiance qu'on lui 
fait , en découvrant fîncerement Tes propres 
défauts : ce qui fait mettre à Ariftote, entre 
les motifs qui attirent Taâ&âioa, la décou* 
verte dé Tes fautes i Amamus eos tjui maUfii^ 
dicMftt. Tout ce qu on avoue franchement,, 
difparoit en quelque forte aux yeux de ceux: 
i qui on l'avoue^ on le regarde comme une 
maladie padee » qmne fuBfifleplas». Cefl le 
grand fèaet de difliper les pcévéntions» Se 
d'empêcher qu eUes ne ^'emparent de Hefprit.. 
Ainfî: tant %trt faut que ceUes qui s'adreflènc 
à leur Supérieure pour leur conicience, aient 
à craindre Çqs préventions y qu'elles doivent 
.craindre au contraire de fe la rendre trop fâ^» 
vorable , & de la prévenir trop i leur avan- 
tage. Celk^ qui vivent avec rcïervc avec et- 
Je, & qui n ont pour elle aucune oovermre^ 
peuvent craindre au* contraire avec raifon*, 
que fi elle avoit quelque facheuTe- imprcC- 
fion d'elles y cette imprcffion ne foit durable $ 
car n'étant point détruite y. elle peut devenir 
une nrcyentLonformée.^ & un jugement fixe;. 



Xes Religieufès dsvroieûc pcnfcr ^n'elTes ne 
.^auroienc empêcher que h Sapeiieur e* ne jage 
-d'dics parce ({u'elk vok de lems aiâiota. 
•Celles qui ne padent donc jamais ^ ne peu- 
vent efperer aucte chofe de cette conduite ^ £h 
mm cp'ellejagpad'eUesd'aflematiiere moins 
l&vorabie ^ que knrs d£Êiots lui piroiâènt 
beaoçoup phss grande , Se <fSi*smSi elles & 
irendenccoûpaUes des prévenâcnbS, oà larSiH 
peiieure poora être à Isor é^d. 

Enfin ce n eftcien dire de taiibnnable po^ 
,fb difpenfer dé cette pradqoe en?9ers une Si>» 
peneure:, qued'aUeguer qu'e^ n eil po» ella» 
tsàxnc exemce de défauts^ Car qu^d fàint 
fienoÎT a ordonné de idécouvrir fesr pénates 
aux Si^erietirs y il n a pas* ordbl^ qufils (è- 
.'roient des Ang& ; ^ R>^gle aixroit été en ce 
cas fœtixàaâQ, & c'aurait été plu»k un piè- 
ge , qu'un cegboïKm ocife. 11^ hnt donc Ten^ 
tendre du cixixmun des bonnes Supérieures^ âc 
<e ferait li^e grande ingratitude de n'y pan 
comprendre toutes celtes par qai h Mâifoft a 
été gourcméc depuis longf-tems. 

U eftvrai qufen général^ la quafoé et Su^ 
peiieure ^t donner lieu de s'exêmter dé h 
pratiqpe de ciace rcgTe, âc c'eft ce qu'il faric 
expliquer ici. Car quelque importante qiï*et- 
lé foit en foi , je ne crois point gabelle oblige 
comnve un précepte dft jaécegkéabâilu^dltos 
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h plupart desMoli^re$. Ma tûCôh eftqtH^ 
dans toates le& Ahiits oà lef Ah'éi&È Co± 
nomïhccs pâf h Kàl , & dû elks riéhnéht h6 
ratig foit; diflifiétté d^s Rcligietifés, k prati^ 
qae en eifl abolie; Gft y confidtfe TAfcefft 
-eomme une Dàrtiè qti'il raût héiîorer , & noh 
ps comité tme Direélr ice^ Ces Mfbëfks ft 
troitvcf oknt fflèfle impoffdAée^ àti fem d^ét 
coatcr leurà Rdigieufes^ 8é h ptâp^ié ff orÂ 
aucun talent tféc'eflaîtè pôtir i'éri ScqiïiteK 
Aittfi feli ce étfd Us ftéKgietifei pettvefi* «fer de 
U liberté qii^eBes l^ttf dorirteïif , «T lé^ tàp:^ 
déf comme ïettf * Stf périeurts feulement j pouf 
î'extâ'icUr. D^ôô Tôfl pet» tirer éette niaxi* 
!ne, que rincâpadié notoîfe d'une Saperieu-» 
te ùa le défaut de vdlônté de rendi^e cette 
chstfit^auxReligieares les êtfptfifc de ee de^^ 
voir, car 06 tfeft pOîîfK obligé de eherclief éé 
la lumière 5 où il n'y en a point , Ôé crû Fort 
If en veut pas dt3nher. 

• Mais ce ({rfil faut conclure de li', é'èft qi^ 
ta vie' de ces Maifote n'eft pas prépremenH 
une vie Religieàfe , e'eft une vie dé filles dé- 
ptoétiÉiteÈ poi* re^étérieur ^ & indépendante^ 
pour l'intérieur. Ceft à <$re , one ces lieu* 
font plâcol dtà Béguinages qtie des Mon^afle- 
m î de forte que ceftes qui y font, n'étane 
point Religieiffês en effet, ne k peuvent être 
^ par le dé(k dt la volonté ^eese , que 

Si) 



Dieu peut voir dans leurs cœurs, de & Co\i^ 
mettre a cette pratique , il elle étoit établie. 
Car ce n'eft point la fèuk auftericé de la vie, 
ni la feule pratique de la chafteté ,. & de Ja 
pauvreté , qpi fait une vraie Religiéuiè Ben^ 
didine ^ c'eft de fe laidèr conduire pour Tinr 
térieur & pour Textétieur i une Jvytffc , ôc 
de la cendre volontairement témoin de fes-dif- 
poiitions intérieures , comme el]el!eft.par (à 
charge desdâions» extérieures^ 

Mm de là ilfèmble qu'il s^enfiiit une autre 
maxime» qui vous poura. paroître relâchée. 
C'èft 2. Monfieur y que dans les Monafteres Jes 
plus, refiatrmés , cette pratique: ne- doit être 
confiderée , que comme de con(èil« Car tous 
lesMonafteresmaintenaat reformés^ aïant été 
fort long-tems- déréglés,. cette pratique aïant 
ceflee dy être, en uiâgç pemrant le dérégler 
ment ^.eÛe tÙL commencée d'être dobligatioa 
aux Religieufès reformées^ qu'eala^ manière 
qu'elky a été rétablie.. Or il mefemble que 
dans celui dont il s'^t , elle n!a jamais été 
confîderée , conune étant d'une oblieadonér 
troite-jc'èftidire, qu^elle y a tenu Ueu d'un 
confeil trés-utile,qqe l'ônya exhorté les, âmes, 
qu'on en a reprefenté les avantages v n:^ on 
n'en a jamais ordonné la pratique conune un 
précepte. C'eft donc cette pratiqua, qui.ena 
déterminé l'obligation ^ fie fuc o^al'oapeitt 
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ce me (emUe établir cenaines Maximes. 

La première , eft que les confèils màmes*, 
étant de néceffitcdraprobàdonr^& n'étant ja** 
mais pecmis d'en détourner lésâmes ,iorrûu:<- 
on juge qu'ils leur font oçiles ; ceft une fau<- 
te trés-confidéraUe y qoe de décrier cette pra- 
tique,, d'en* détourner celles qui font diipo- 
Êesik fuivre,.en^ leur propowit des incon- 
veniens humamsy qui leur eninipireroient le 
dégoût ou le mépris. Ceft la décLGon que 
feint François de Sales donne i Tégaid des 
moindres, pratiques de Tes Gonflitutions ,.en 
même tems qu'il déclare ,. qu'elles n oblieem 
par elles-mêmes. d aucun péché ni mortd, ni 
véniel ^ & on» le peut bien, apliquer i cette 
pratique dont nous parlons.. 

La féconde Maxime , e(b que cette prati-* 
que aïant Œielque chofe du droit naturel , out 
trece qu'elle a dapofitif^.les ReligieuTesqui 
y manquent font coupables, dans toutes les 
chofes. qui font de droit naturel. Je crois 
par exemple, qu'il ejft. de droit naturel de ne 
pas foufFrir qu'on vous aplique à une fonc-^ 
cion dângereufe^ faute de vous découvrir. £t 
ainfi ceUes qui* font: dans des. Obéiflancos , 
où ellés^ommettent une infinitédie fautes , 6C 
qui leur fervent de tentations ,. font certaine-» 
ment coupables , fi cela leur arrive, pour n'a-» 

yaic pas découvert cct^ io&<Pf^f i la Sup^ 
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rieure cf ime manière , qai h peut obliger à 

y feue réflexion* 

la troifîéfne Matiitie^ eft que les Religieofes 
t^ nt font pas dans cette pratique ^ ne fe dai- 
vent pas Regarder comme des vraies Religieux 
fes Benediâines. ËUes ne dknvenc tenir à leurs 
yeux qor'un rang def Béguines , &r eilôsneciai- 
veatcroife être dans i'dptit de iakit Benoit & 
de faine Bernard , que iorfqu elles vivront 
dans cette dépendance intérieure. 

Là qc^triéme, éft que dans ks Mondiez 
res mêmes refermés, on ne doit pfts exiger 
cette découverte de tomes le^ Rebgîetr^, 
par une voie de précepte. Se qu'on ^ic to^ 
lerer celks qcd ne s 7 peavenr refôudie. }e 
n avance cette dernière Maxifne qu'avec éotf^ 
té 'y mais il eft vrai que } mcliue de ce côté* 
H. Ma raifoiî eft^cc»nmeieFaidéiadic,qcr''» 
on peut établir les choies en àettk m»kres^ 
dans les Monafteres reformés j Vam c&tntne 
âH précepte , Se Faoere comme rni coinTeil. Cù 
È'eft par exemple qu^en cette dernière tï^ 
fàere, qu^on a rétabli Fancien jeâtie danis une 
certaine Maifon. Ot il me femble qu'il i^y ai 
pâ^ lieu de crmre cfoe la pratique de décoiii* 
irrir fon imâ^rieurîacc SiG^ieuits; 2k été re^ 
tabiied^une autre manière que de ceàe-H Oê 
3-7 eft porté vc^tftairement, on en afrepte- 

fi&tâïmà.ti f sam fc x» vois pa» cji^QtéÊ 
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jexigc cette découverte par loi , & par précep- 
te. Je ne f çai même s'il feroit à propos de le 
Élire. Car n les Superieiri'es dévtooient inca- 
pables ^ comme elles le peuvent devenir, el- 
les pouroient en trouvant ce droit établi > 
aboier étrangemcht de leur autorité , & exer- 
cer une grande tiranie fur le$ âmes. Comme 
TEglife a donc crû qu'il étoit à propos de n'im- 
poier pas une obligation indifpenfable d'aller 
à un même Cônfe&ur , quoique cela foit meil- 
leur en foi , & même que pour prévenir 
eeitâifis mcOflNrcttiens / elle orcfenne qu'on 
préferftîE aux R«ligieafes des Corfrifeurs ex- 
«ac^dltlftke!», cpj^ÉC fois Pafiftée ^ il femble 
^ue par U même tsàfoti ^ôn tit doive pas hï^ 
re de cette découverte des penfees, & des 
faufeâ fecrettes ^ une loi & ^ précepte de 
rigueur, parce cfaùn pôuroit tomber par U 
dasis les mêmes incôtifvel^ens. 

Voilà ma pen^fée. Faites n^i la grâce de 
tôttmtmiquer cette Lettre, à nnô perfôrfne qa£ 
tû etoignéd de ^cfùs de trois lieues ^ & prenet 
bien garde, s'il voiispMt,de n'y afr^oovcr que 
cé qu'il y âtte à|tf4>uVé. Cât jt tf y afjrôwvt 
mo^méme , que ée qti'il eroka vrai ^ aùffi-bim 
^uevôâsyft ft la foumeis- al^ol«l|xiem à yoï^ 
tre di4«)^«iA«m; 
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Lettre XXXIX. 

D^ Feflime qiim doii avoir r (3- àtt.profit q$iom 
doit tacher de tirer des Uaifons que ton^ 
aavecdesferjp»nes qui font À Dietu^ 



M 



A Révérende Mekb ,. 



Je vous {k>arois dire avec vérité , que cr 
ma été une confolation fenlSble de recevoii: 
la Lettre dont vous avez bien voulu accomr 
pagnor celle de Madame de.^ . .^ . »., Et quç 
quand je ne ferois porté par la ccfinfideration 
de MonTeigneur vôtre Evêque^^fic par celle 
de cette Dame affligée ,.â lui rendre le pea 
d'aififtance dont je fuis capable ». la pan* que 
k charité; VouS'fait:prendre dui^fes affaires, 
fuffirolt feule poui^', m'y engager.. Mais comr 
me mes di{poutiofike^>fbntto^oacs-tré$^-defe& 
oieufes eâ toutes choses ^j'aime: mieux pour 
vous entretenir unîpeu-pluslong-tems^dc nr 
k faire pas^ d'une maaiere coût i fait fleriie, 
utous dire ^elque. chofe de ce epi me vient 
tout préfèntement dans l'eTpiit,. fut ceUe&^ie 
jaurois dû avoir dans cette rencontré. lima 
donclbnbié^^nu jElevcrcnde Me^p^qu'onine- 



V 



\ 



DE Mt Nicole.' iif 

£dt pas d'ordinaire afièz d'état des liaifons » 
que la providence dç Dieu nous procure avec 
les perf bnnes qui font à Dieu & qui défirent 
de le fervir fidèlement , qu'on les regarde avec 
trop d'indifférence , & que fî nous étions auffi 
fages , aufli prudens pour notre falut , comme 
les gens avares le font d ordinaire pour l'a- 
vancement de leur fonune , nous fçaurions 
bien en tirer plus d^avantage que nous ne fai- 
fons. Il n'y auroit pour cela qu'à imiter la 
conduite de ces avares dont nous parlons » 
puifque c'efl le modèle que l'Ecriture nous 
propofe dans la recherche de la Sageflè, en 
nous commandant de l'aimer comme rargent. 
Us ne voient prefque perfbnne fur qui ils né 
forment quelque defiein , & il leur vient 
mille ouvertures , pour les faire fervir i leub 
intérêts. Que fi par hazard ils entrent en conî« 
merce avec quelque perfbnne puiHànte , ils 
ont mille vues pour en profiter, & pour en 
tirer divers avantages. Suivant cet exemple, 
ma Révérende Merç , j'aurois dû faire, vkn 
des chofes en recevant vôtre Lettre. Je vous 
aurois dû confiderer conune grande ôc puif* 
faute dans le Roïaume de Jefus-Chrifl^ parce 
que )'ai droit de le juger ^ par l'emploi qnà 
vous avez dans une des premières Maifbns de 
vôtre Inflitut -j & fur cela je devois former le 
dc0cin de m'enrichit de quelqu'un de vos 

T 
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' biens. Ôft tit le fçauroit faire à l'égard des 
^bîeMs'dttmonde, '(knyfàiretort à ceux qui les 
'pdflédeiit f mais à Tégard des biens Ipiritucls, 
oh fe les peut tendre propres , uns appauvrir 
ceux qùrles ont. 5fc'n*ai, ma Reveremle Mè- 
re, qrfâme rèjotiir fincerement des grâces 
que Dieu aiaitesà rôtteMonaftef fe , &à vôtre 
Iiiftltut , à vous en fouhaiter encore de plus 
grandes , poiir y avoir part -, & je l'y aurai 
uns doute, ià proportion que j'aurai plus de 
*c:ette jôïe 8c de ces défirs. Je n*ai pas dû en 
deHiédrer là. Car comme les perfonncs intc- 
ic^cs , font bien aife d'avoir occafîon de reit- 
[dire quelque prit fervice à ctvoi qui leur peu- 
'vént être xitiies, & de les leur faire remar- 
quer., j*câ dû , ma Révérende Mère , par un 
"intérêt jiifte&raifonnable, recevoir avecavi- 
' jdîté ia'^etite Dccafion que vous nie donnez, 
' 'de voirrrémbigner le defir que f aurois de vous 
' fervit , & pbur vous le rendre un peu plus 
coniïdéiable , vous faire remarquer qu'il ne 
' fatit pas juger des fervices qu'on nous rend, 
pat les effets extérieurs qui dépendent fbuvent 
^ de ceTjui eftiiôrs de nous ; mais par la ple- 
* fiitiide de la volonté qui eft «ti nous , iSc qui 
■'étartt la feule chofe que Dieu éftime , doit être 
aitffi la feule chofe , dont les perfonnes (pi- 
"riméUes doivent faire état. 'Enfin , nuReve- 
^^rénd^Mere^ comme ces^er&nnesincer^^ 
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lie manquent jamais dans les fèrvices qu'ib 
rendent aux autres , de faire connoîtrc qtiel-- 
ques uns de leurs befoins, &d yapliquer ceux 
qui les y peuvent a(Iifler j je dois audi vous 
nire entendre que j'ai grand hefoin jde me pso« 
curer Taififtance de vos prières. Se de voUis 
les demander même ^ pour une conjonâure 
où je me trouve prefêntement dans laquelle 
j'ai un befoin tout particulier de la lumière de 
Dieu, Voili , ma Révérende Mère , ce ^^uc fe 
devois faire , & ce que je n'ai fait que trés- 
imparfaitement. Mais il eft bien jufte que je 
pratique au moins cette dernière partie qui 
m'oblige de me recommander très-particulier» 
rement à vos prières , & que je conclue mê- 
me , qu'aïant raifon de vous faire cette deman- 
de. Dieu vous oblige d'y avoir égard j qu'il 
eft jufte que vous aïez quelque charité pour 
moi , & que vous la pratiquiez , en croïanc 
que c'eft avec iincerite que je vous a{Iure^ 
que je fuis. 







Tij 



1X0 Lettres 



Lettre XXXIIL 

(Qu: les amitiés cjui font fondées dans la cha-* 
rite Chrétienne , font trés-eftimahUs d 
trés-fitiles à ceux qtti t exercent envers le 
prochain. 

IL me fuffiroit, Monfieur, d'avoir ctéaf- 
fiiré par Mr, Duviviers de la continua- 
tion de vôtre charité pour moi , (ans que 
TQUS priflîez b peine de m'en donner vous- 
'méme des marques aufllî particulières que cel- 
les qui paroificnt dans la Lettre que vous m'a- 
vez fait rhonneur de m'êcrire. Ceft ce 
qui me la iàit recevoir avec d'autant plus de 
reconoiflânce, que je l'ai regardée comme une 
grâce que je ne merirois pas, & que je n'a- 
Vois aucun droit d'attendre. Mais je vous puis 
dire que la con/blation que j'en ai reçûè^n apas 
éré purement humaLne,& que je me luis moins 
arrêté à ce qu elle contenoit de favorable pour 
moi , qu'à admirer \ts (êntiinens fi juftes & fi 
édifians que vous y faites paroître , qui font 
quelque chofe de bien plus réel, que les confo- 
lations que l'on peut recevoir de l'aiFec^ion de 
fes amis. La charité , Monfîeur , eft toujours 
im beauççup plgis grand bien pour ceux qui la 
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pratiquée que pour cçux qui la reçoivent^ puîA 
qu elle eft fouvent inutile i ceux envers qui 
on rexerce, & qu'elle ne left jamais a ceux 
qui Texercem. En effet, fi tour ce qu'on a 
)ris la peine de publier de moi étoit vcrita- 
>Ie, je n'en ferois pas mieux, pour toutes le$ 
marques de confideration &: d'amitié que vous 
avez bien voulu me donner -y puifque nos 
maux fubfiftent devant Dieu» tels qu'ils font 
îndependament de l'opinion des nommes. 
Mais il n'en- eft pas de même de l'avantage 
qui vous en revient» Il eft certain , dans l'in* 
certimde même de-la vérité , & de la jufticp 
de ces bruits -y puifque vous avez toujours pra« 
tiqué une aâion de juftice, en ne jugeant pas 
d'une chofe , quin'étoitpas évidente, fuivanc 
cette belle règle de faint Auguflin : Si forte 
fe ahter vérités habet, ipji certè hHma»itati 
debitum redditur cum hamo de homine ni- 
hilmali temere fiijpicatMr. Je vous avoue 
de plus, que j'ai été bien aife de voir en vous 
la pratique d'une c^ofè que j'ai fl fort dans 
le cœur , & qui me paroît tiés-confîderable 
dans la vie Cnrétieime. C'eil que comme il 
faut honorer toutes les verms, pour uferdç 
l'expreflion d'i;m Concile ^ il faut aulH hono^ 
rer l'amitié qui en çft une ,, & principalement 
les amitiés anciennes. Or il mé femble que 
poiir les honorer , il faut témoigner dans les 
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ôccaiîons , <fte les amitiés <fÂ ont Dieu pour 

Srîndpe & pour fin , ont toute une autre 
lâbilité que les liaiTons humaines qui ne font 
fbndces que fur l'intérêt ou fiir les paflions; 
qu elles Ti oiit rien de la légèreté & de Tin- 
cX)nftancc de celles-ci j qu elles ne font pas fi 
âifées i étouffer par les petits nuages qui ar- 
rivent quelquefois, ou twaf la diverfîté inévi- 
table des fèntimens cfe conduite ^ par des 
faits mal raportés ou mal eipliqûéi j & que le 
fonds de charité qui eft dans le coeur, les dif^ 
fipe facilement , en nous difpofant à écou-' 
ter favorablement ce qu'on nous peut dire 
pottr la juftification denôi anliS , & à agîr^n^ 
fuite avec eux avec la même- bonté. G'eft, 
Mot) fieiir , ce que vous ave2 parfaitement pra- 
tiquè par h retenue <jue vous avez gardée 
dans un rems où la chaleur a été fi grande, 
que j'ai beaucoup plus de fajct de fçaVbir gré 
à ceux que ce torrent n a pas emporté , que de 
me plaindre de ceux qui n'y ont pas r^filté ; par 
la feciliré avec laquelle vous avez écouté ce 
que Mr. Diiviviers vous a pu reprefcnter ; ^ 
éfafin par cette preuve obligeante qtic vous a- 
t^ez bien votdu me donner , de la continuation 
de vôtre amitié. C eft pourquoi encore que je 
voïe bien que vous ne pouvez pas être éclair- 
Ci (ur bien de^ chofe^, & que fe ne defefpere 
f âs le pouvoît faire quelcpe joiu:, je n'en ai 
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néanmoins aucun emprç^fl^ac^ fie f^WJi^ 
concent de U àiCpoRti^Sk d& clwifé où vpu% 
éces^ poyirquelle prodilir oe qu'iA y ^, de ptlw 
téel ckns les amkiés Cbfétkmi^s.,, dpnt 1^ 

Ïrincipauk d^oks k pr;td<:gtfim d^oo^Dkilb 
e vous fuplie de croijre que je n^ regarda 
pas^ comme une petite p^acc y l'aifiiraQo? que 
vous me donnez de vous fouveoiiî à^ moi dan^ 
Y09 pcicres ^ de dans vos Saa'S^es -, ôc q^e cet 
m' efttuitrésgrandenga^menie à étr« plus^qjiii^ 
jam^ vôtre trés-humUe & créa obéïi^ojtite^ 
titeur. 
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!/if ^fft Rei^ufe^ fur kmort de f^ Mère \ H 
^ Uià p^rie de l^irit de Sacrifiée, q^ dûi$f 
animer les Chre}ififf4 , pefÊrf^çrijfi^ ÀHk^fi 
les chofes qmlemrfent ks f^s- ch^es. 

V 

JE (vas y Madame y leUcmeat iêparé desr 
nouvelles, & ck commerce du m?&dô « 
qu'il eft a^z étcaiffie que j aïc^ pu zp^onr^. 
die dans ie lieu où je iuis, k pert^ que VQ^ifr 
avez Êûte de Madame, vôtre Mère. . JAsifi piiU^ 
que Dieu a pemois que je laï^ Tçûëv)'^ em 
qu'il m engagecûc pailii votttcàooign^ qiMi 
TéloigaemeBC ^$lkl2]^âif kociââKkvidAça^ 

Tiv 
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merce, ne m*emp£cherontîainais de prendre 
part à tout ce qui vous reg^de^ Je l'ai fait 
en cette occ^fion finguliere , en la inaniere que 
je r i pu , & je vous ea puis mène donner des 
preuves^ en vous difant les penTées c^ me {bac 
venues (m vôtre fujet. 

, U me femUe, Madame, au il ne £uit que 
Ravoir la fin de la vie Chrétienne en géné- 
ral , & en paiticulier de la vie Religieufe que 
Dieu vous a fait la grâce d'embraSèr, pour 
fçavoir parfaitement ce que nous devons i 
Dieu en de pareilles occasions ^&c*eft ce que 
nous ne pouvons mieux aprendre que de Jefu$ 
Chrift même, qui eft la règle & le modèle des 
deux vies. • 

n n eft ne , Madame , que pour moiurir par 
k Sacrifice de tout ce qu Û tiroit d'Adam , qui 
ne confiftoit tfich ù. vie mortelle , & dans les 
infirmités de la nature , dont il a bien voulu 
{ê charger. La Croix n a été que la confbm- 
mation de ce Sacrifice, Mais il Tavoit com- 
mencé avec & vie, il Ta toûjotirs ccxidnué 
depuis, jutqud (à more Nousnaiiibns demé- 
me dans le monde & dans lïslife pour mou- 
àXy & pour mourir par un iucrifice ^ doit 
durer toute notre vie, ôc feconlSMnmer fax 
notre mort. Ce facrifice doit être joint à ce- 
lui de Jefiis-Chrift, & nous ne devons point 
affifter à la Meâeiàiis nous y unir > c eft i ' 
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te y (îois oftir notre Viâimc avec k £etme, 
qui peut«iêule la reacke ag/réable iDieu. 

Mais il eft d^otie extrême importance de 
(çavoir en quoi confifte ce {àcrifice, dont 
nous Tommes établis les Sacrificateurs) en qua- 
lité de Chrétiens. La vie du corps n'en fait 
qu'une partie -j mais nôtre (àaifice total eft 
beaucoup plus étendu. Car il comprend tou* 
tesnos Kaifbns humaines , tout ce qui nous at* 
tache aux Créatures, toute la part que nous 
avons au mondé, en quelque iorte que ce foit, 
ouparropofition ou par 1 afiêâion j &:géné* 
talement il c(xnprena tout ce qui n'eft que 
temporel, & qui ne fubfiltera pas dans l'Eter- 
nité. Nous vivons en toutes ces manières, & 
dans toutes ces chofès ^ puifque notre ame s'en 
occupe, ft qu'elle vit de ce qui lui fert d'ob- 
jet. Il faut donc mourir eh toutes ces manie-^ 
res , en (àcrifiant toutes ces choTesà Dieu. 

Or la liaiTon que nous avonsavec nos Pa- 
ïens , eft de ce nombre , elle eft temporelle 
& paâagere ^ & elle ne fùbfiftera plus en Vzxi* 
tre monde. Nous paroîtrons , & nous ferons. 
tous devant Dieu dans toute ÏEtcnàtéyfanf 
Père , fans Mère , Ç3fans Geneahgie. Toutes 
cesdiftinâions feront détmites,& nous ne re-- 
garderons dans toutes les créatures,que Tordre 
(bble & étemel où Dieu les mettra , fur lequel 
foutes nos affcâions feront fondées^fans aucun 







^oos oftnt,eu«=* ^^ mooi»» 

d-uac nature » que f^^ „e «^«»^/,^r 

vous awii, U »« pieu ne la ^y^c ôfi 
«ment, i moins <^^_^ àH^]^^^ 

de nôtre tocnitcc , h ^^^ ^ic , » » , ^^,-Bt. 
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honçantafa vk temporelle, il s ouvroit l'en- 
crée à Ùl vie nbuvelie , qui fubfiftera éternelle- 
ment. Ainfi cbnfbmmer {on facriâce à l'égard 
de (es Parens y c eâ: Ce livrer à Dieu qui nous 
en fepare. Ceft reconnoître qu'il le fait avec 
jaftice , que nous avons mérité de les perdre. 
C eft lui offrir tout ce que nous avons encore 
ims le monde , 8c & préparer à le lui rendro 
quand il lui plaira. C'eft {iibilitueràtout ce 
qu'il y avôit d'humain dans la liaî£^n que nou& 
avons avec nos Pareils ^ des afifeâions ftables 
& étemelles, par le/quelles nous ne les ait< 
mons p4iis comme nous apartenans, mais com- 
me aparcenansi Dieu. Enfin c eft fe regarder 
avec; ime efpece de joïe dans cetce privation y 
comme nous donnant plus d'accès auprès de 
Dieu , puisqu'il eft dit qu'il fera le fecours de 
CQxEi qui n'ont phis ai Père, ni Mère : Or- 
phanô tu eris adjuttfr. 

- Mous devons confîderer en cesoccafions. 
Madame, que l'arrêt prononcé contre tous 
ks hommesr en laperlonned'Âdam>nenou$ 
Condamne pas feulement d la privation de la 
vie du corps, mais i la privation générale^e 
toutes les Créatures , que nous avons méritée , 
& qui eft utie mort plus étendue. Mais il y a 
cette différence entre ces deux morts, que les 
diverfes parties de cette mort générale, devan*' 
cent fbuvent celle du corps. Aujourd'hui Dieu 
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BOUS ôte une Créature y demain une antre , il 
rompt tantôt une liaiTon y 8c tantôt une autre 5 
luTqu a ce qu'il nous ait mis dans cette pxiva^ 
àon totale du monde ^ où nous fèroos reduks 
|iar la mort du corps. 

Nôtre devoir , Madame , eft donc de fécon- 
der Dieu dans cette conduite , de lui rendre de 
bon cœur ce qu il nous ôte^& de nous prépa- 
rer par les iàcrifices particuliers au dernier £k 
crince , que nous lui ferons de nôtre vie , qui 
conTomera celui de toutes les autres ckofes du 
monde que nous n avons pas encore perdues. 
Nous devons même regarder, Madame,com* 
me une faveur particulière de Dieu ^ qu'il nous 
donne moïen en nous privant peu à peu du 
monde,de nous en détacher auifi peu àpeaCar 
c'eft une chofe étrange,qûe d'être contraint de 
ki iâcrifiet toutes chofès tout d'un coup , k>rf- 
qu'on ne lui a encore rien facriâé ; de mourir 
à tout, quand on eft vivant i tout ; & il eft 
bien à craindre qu'une mort de cette, forte, ne 
foit une mort pure ^ p'eft à dire , un pur fuplice 
tjui ne tienne rien du£icriiice. Ceftdoncavec 
raifbn que fai dit» Madame^ que le principal 
emploi de k vie Chrétienne , eft de (è déca- 
diet ainfi de tout ce qui nous Ue au monde^ 
& de fuivre Dieu lorfqu il nous obHge d'y 
mourir. Et cela n'eft pas moins vr4 de la vie 
Religieufe. Ceux qui Tont établie ont con& 
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^eré que notre devoir étant de nous détacher 
de tQUces les Créatures , & d'en faire un ùr 
orifice à Dieu , nous avions en nous un grand 
empêchement i nous en acquiter, quieftla*- 
mour qui nous y lioit , 8c que ce qui entretient 
cet amour , c'étoit la joiiif&nce Se la podtifion 
des objets créez. Ils ont donc crû que pour a£« 
foi^lir cet amour, il fàlloit fe feparer de la joii« 
i(&ncè, & autant qu il fe pouroltde la vue &c 
de la penfëe même de ces objets du monde,afin 
de fkciliter ainfi le facrifice que Tame en doit 
faire. Çeft là la fin de vos vœux , de votre clô- 
ture, de vos exercices , de vôtravie péniten- 
te. Tout cela ne tend qu'à mourir au monde : 
&n'eft qu'un aprentid^e de cette mort. Ain- 
fi quand Dieu met une Reiigieufe dans la né- 
ceffitç de confommer quelque partie de fon 
facrifice, en rompant quelque liaifbn qu'el*^ 
le avoit encore ; c'eft comme fi il lui diibxt: 
voïons fi vous avez profité de la vie que vous 
avez embrafiee , & h vous avez bien apris i 
quelle fin elle eft deftinée. 

Je ne m'étonnerai point) Madame, quand 
vous blâmerez ce dilcours de peu de difcre- 
tion. Je l'en blâme moi-même en récrivant, 
& je n'ignore pas au moins , que vous n'en 
avez nullement befoin, & que vous trou- 
verez dans les vues que vôtre pieté vous don-^ 
nera , Se dans des lettres que d'autres voys 
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auront écrites , plus de lumière Se d'onâîon 
'<jae dans ce que je viens d'écrire. Mais je n'ai 
pas laifle de fiiivre lespenféesquime font ve- 
nues; parce que fi vous n'en avez pas befbin, 
j'en ai befoin moi-même ; & qu'il me (embk 

3ue Dieu me donne en les écrivant, quelque 
éfir de les avoir dans le cœur. Car je fuis 
dans un tems, ôc dans un état où Dieu me 
met dans la néceifité de mourir a bien dès 
chofes , & je vous demande trés-humblement 
i'affiftance de y os prières , pour en faire l'uâ« 
ge qu'il veut que j'en faflè. 



Lettre XXXV. 
5iiirr diverfcs manières de faire Oraifin, 

J'Ai reçu , Monfieur , la Lettre que vou5 
m'avez fait la grâce de m'écrire , qui mar- 
que jd'autant plus vôtre charité , que le 
mot de Myftique , dont on vous a dit que je 
m'étoisferviiùr vôtre fujet, pouvoit recevoir 
un mauvais &ns. Pour moi je ne me (buviens 
,pas précifêment de quels termes j'ai pûufen 
Mais je vous puis bien aflùrer avec une euti&- 
' te vérité , que l'entrerien que j'ai eu l'honneur 
'd'avoir avec vous, ne m'a laifle que des idées 
•crés-avantageufes de vôtre pieté & de vôo^ 
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nierite j & que je ne vois ^as que je puifle avoir 
eu d'autres fens & d'autres vues , en me fer- 
vant de ce terme, finon que paroidànt intel- 
ligent dans la matière des Myftiques , j'aurois 
bien dcfiré d*en conférer avec votis, non par 
une (impie curiofité , mais dans la vûè* d'une 
utilité réelle. Ce que vous me dites , qu'il y 
avoit des gens qui le plaignoient, que Ton 
eut condamné dans te Ltvre de tOraifon , 
celle que vous apellâtes COraifon de Foi , 
m'en étoit aulïî une raifon ; & comme la bre- 
veté de vôtre vifite m'en a ôté le moïen , j'ef- 
père que vous trouverez bon que j'en fafle au 
moins le fujet de cette Lettre. 

Voici , Monfieur , en peu de mots ce que 
je penfe (iir ce fujet. Comme ce feroit une 
porte ouverte à l'illufion , que de prétendre 
mettre à couvert des erreurs certaines , fous le 
nom de Théologie Myftique ^ par cette raifon 
générale , que Dieu peut opérer dans les âmes, 
d'une manière que les perfonnes moiris éclai- 
rées ne comprennent pas ; & que je ne crois pas 
jufte de foiîftraire par cette raifon , ces fortes 
d*Ecrits,où les perfonnes qui fui vent ces voies, 
les foumettent i l'examen des Puiilances éta- 
blies dans l*Eglife , quoiqu'elles n'aient que 
les lumières communes , que Ton tire de l'é- 
mdede la fcience de l'Eglife : Je demeure d'ac- 
cord auffi qtt'U ne faut pas témérairement bor^ 
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tier à ce que le commun des Chrétiens éproil^ 
ve, les fenrimens que Dieu peut opérer dans 
les âmes , dans iefquelles il lui plaît d'agir d'u- 
ne manière extraordinaire. Je ne trouve pas 
même que ce folt une conséquence tout à lait 
îufte, de dire: que tels ôc tels Saints n'aïaar 
pas éprouvé certains Etats , iis dcûvent paflêr 
pour illufion. Or peut-être que nous verrons 
dans l'autre monde que Dieu dura conduit 
chaque ^one d'une manière finguliere, & par 
des ientimens finguliers. Il en faut donc ^u- 
ger par d'autre^ règles, ^fur tout par les ef- 
fets Dons ou mauvais qui naiflènt de ces dif- 
poHtions qui nous paroiflènt extraordinaires. 
Je ne fuis pas auflî de ceux qui traitenttout 
ce qu'on en dit , ou de fable , ou d'imagina- 
tton.C'eft une injuftice manifefte que d'acufer 
<ie menfonge tant de per(bnnes y ôc ce terme 
d'imagination, ne me paroît qu'une couvertu- 
re de la paredè ôc de Tigiorance^par Iefquelles 
on condamne ce qu'on ne veut pas examiner, 
ou ce qu'on ignore abfolument. Quand ce 
feroit même des imaginations, ce fèroit des 
, imaginations extraordinaires que tout le mon- 
de n'a pas ,^ ne peut pas avoir. Et je trou- 
verois aufli admirable qu'il y eut certain reC- 
fort caché dans l'ame des hommes qu'on ne 
. pût pas faire agir comme on voudroit, &: 
4}u'il n'y eût que certaines perfonnes qui le 

pufïenc 



poifent faire, qiie non pusqùe Dieu agUIè par 
luiHtkjéme, d'une m^ûere. extraordinaire for 
certaines âmes. Cela fe peut aptiquer^ Mon^ 
fieur , a touc ce qu on trouve dans ks Livres 
desMyftiques des divers états de la vie MyA 
liqae» Msas }^ ne Tapliquerai ici qu à ce que 
vous apellé^Orn^ de Foi , qui eft ce me fem» 
kkceque d'aatres apellenc tOraifcn, dcfinh- 
}k regard. Ceft à quoi Ton prétend que l'on 
a donné atoeinte dans le Livre de tOraifon. 
£t je m'èn^ vais vous dire ce qui ea eft pour 
Vexpoièr i votre lumière & i votre difceme^ 
m^nr ^ en- vous adurant que je nai aucune at-^ 
tache à mpn &ntimenr^ 

Je demeure d accord premièrement du fait^ 
^ eft, qu'il y a certaines âmes qui demeurent 
devant Dieu dans^ la prière fans aucune va- 
netéde penfées^ & s^àpliquenc d Dieu, ou i 
fielquWde fes attributs.parune vue quiles 
y fixe, &qui les y £ût comme demeurer co- 
dées v; enforçe que leur ' efprit ne voit aucua 
autre ob|et^ & oublient eaqifelque Torte tou- 
tes les Créatures. & leur propre vie, Jefçai 
des.pei:&nnes.trésrfinceres &trcs-vertueute„ 
qoi font dans cette difpofition ,. & qui y en- 
ttcûtprefque toujours quand elles s!apliquent 
a Dieu., & qui marquent par. une vie très- 
eïaae,.trés-penitente, &trés-attachéeàjeurs: 
devoirs, quecettçfoned'Oraifonfaitdetrcsr- 
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bons el&t^ th ellês^^Caf comme eHe fè ter* 
mine d'oidiââire par un état un peu plus ac* 
tif, il leur eh refte une pente â toute forte de 
biens , qui leur ôte là diificulté des aâion^ 
Chrétiennes , qui fait qu elles s'y portent avec 
ardeur, Se qui excite en elles diver&s lumie* 
tes, feloh les dbjets qui fe preiènmit. 
' }e he vbîs pôiht, Mônfi^Hr , pat ^^à Ton 
^euc cohdamàer Uhe telle €fi{po(îdon* Msiî 
voici en quoi confîftent les dimcultés^ que je 
crois que Poh peut faire (iir cette matière. 
" La première he regarde en apardAce que 
Ib nom , mais vous verrez dans la fiiite qu'elle 
va plus loin. On apelle félon vàus tette Oiai*' 
fcn, eOraifon dt Ri, & fé prèter» àtt con* 
ttfàire que c eft FOraifon commiïnie , qui con* 
fiffè en cônfîderations & en penftes difFeren-* 
^s , qui doit être apellée lX>raifôn de JPbi , & 
que t:eifc i qui voUs donnes ce ndm titÊtncù 
moins qu'une Oraîfon de Foi \ fôxot qu'eUe 
tf apartient piafe proprtmeht i Wca!t ^fbi , eu 
i l'état commun des pécheurs. C*eft plutôt 
une Oraîfon de l'état a innocence y 8c ahc con- 
templation qui tient opelque ehofe de Tétat 
tf Adam availt fe péché. 
• Pour entendre ceci , il faut fçavoir ce <j(i 
c"ft enfeigné, non (culeraeift piirfàint Au^f- 
tin , mais auffi par la plupart des Pères : Que 
l'homme par ton péché a perdu ftcii tk k 
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récat d'innocence ^ U vi^ebt^ fie la hi Icemelk j 
qu'il eft tombétl^ l'ampiv cieiB «arp« , ddDf 
la multiplicîic dies Osésame^^ &C <pi'û ^ft d^f 
venu ioc^Ktble de concc^ok &: « a^r Icf 
çhotês {piricoettes f» elks^méïi^s^ Vi^mtif 
formé le ^fleia de je ^cii^r «p^s £l i^^te^ 
& de le r^np^àsi àçme veritie doac il ^étoir 
déchu 9 sie I apa€ voala f^^epar la mk^ vpï^ 
qu'il avoit tenue en le c£^c t Oft «dûce» 
que c^ a ^ pas en lui râdoii»^ ^PW d'wf, 
£oup<îefice cooœi^platiotn ik^ de k viei;|c^p 
donc Adsm fpwffok \igf^9a fe /èfv^at: dç 
lëtat même -auqud il éc<N;t ip^lbé poi^ l'<»^ 
relever. 

Il atmok les cûrp & ie^ objets 6nJ31|Içs ^' 
il lw.a doQué on <0C{)^ & de» ç<>iet$ièafiUkf 
à ainner ; il atmaîr la ijBUlûfil^^ S^Âliluiir? 
dcomé «ne f^nie «ndiif^iâté^ d la(]^el|^^^ 
peut s*iapUqùer legitimeaneKic Ù^U^ Moar 
fieur» dfelpn laplûparcdiesPere^^^ce quiAjpOiPr 
ré Dieu à s mcarner» Il a voulumiérir les hoaaf 
mes amoiiceui: des iXH'ps., en IW p^r^ncant 
un l>iiâa revêtu dW:(sorp$ » & lofi^ ?çlevai^ 
râfi par l'amour de /iss^Humaiw^idiviaiie^ 
ftttquàfâmoia: ^e i^Di]tânj«év'l«H[uaiaaicé.e^ 
k tfioïiai, lu Divîsiiré eft la £9 âcle ^eone. 4 
n^éleve pa$ wutièmi (coiip.te^ hotnm^gro/^ 
fiei£.:d l^(MsriBOtttpi2r4e&JDj^viniréjilJ^ 

y H 
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poite i aimer n^omme-Dieu. Il ne lés atc^ 
che pas â un feul aoxibut y nais il leur prc- 
jfênce la vérité de (es Myfteres;, par lesquels 
il veut qu ib remédient à Pamour de la mul- 
tiplietté, que le péché leur a infpiré. Yoiii 
proprement ce qu'on peut apeller la voie de 
§à FôL La contemphdon par lacpielle Famé 
le porte i Dieu , connu (ans inu^e, n'eftpas 
^xojxemcpt un état de foi ^car U eft deFecat 
dt la foi de voir : Per, Jpeciem^ & in étnigméUf-. 
La voie d'unité par laquelle il demeure atta*- 
ché a un^ mémç objet, n'eft donc pasla voife 
ordinaire de la réparation- des hommes. Ce 
n^eft point là le (ècretde^nncamation, ce 
n'eft point le chemin dans lequel il eft verni 
les engiger» Ge chemin qu'il a tracé par Çon 
Incamatioa & par fès Myfteres , c'ëft corn* 
me nous ayon& dit , la voie d'une (àinte mul- 
tiplicité, dans laquelle on pafKpai lëi confi* 
'deration de divers Myfteres, Se Ton (ë (bû- 
tient par \t changement de la variété des ob** 

|éts. 

Aufli voit-on que tous Tes Saints qui ont 
teglé- êks Exercices poiff plufieurs peribnnes 
vivant en commun, & que tous ceux qui- ont 
donné dêsloix au commun des Fidèles, om 
prétendu les engager ^ins cette voie d'une 
feinte multiplicité. Car- cette voie de diflfè- 
rens Exercices, & de dli^eréntes prières âij^ 
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ttibaéer eti diverfes heures , eft ce qui s^apelle 
multiplicité. Or il ay a point de Foi^toir 
d'Ordre ^ qui nfait choifiT ce cheminjAnfin 
€-èf 1: k Toïe que TEglife Uoiverfelle nous-en-» 
feigne.. C'eft pour cela qu'entoures Içs parties 
du monde , elle a diftriDaé Tannée félon les 
Myfteres de JeiusrCkrift, qu'elle nous.pro» 
podfe chaque jour de difTerens Saints i ho* 
norer , qaelle apar tout inftitué. des Pfàlmo^ 
dies^cpû partagent le jour par des prieres^dif-. 
jerentes. Voilà proprementce qu on- peut a«* 

Seller la vie de la. Foi, l'état de Foi ^.la voïç 
e la Fbi , Se c'eft le moïen par lequel, il a 
plû à l'^iric^ de Dieu de rapdler Its hom? 
mes'd l'état dont ils (ont déchus*. U ne faut 
pas vouT imaginer^ Moniieur y que je vous 
débite ici mes penfées^ce font ceUes des an- 
ciens Maîtres de la vie fpirituelle ;.& yous les 
pouirsez.voir toutes renrermées dans ce padà- 
ge de Hugues de (àint Viâor , que je crois det 
Toir vous raporter ici.: Bvntan ^Mtdem hàmi^ 
nis, dit- il i, ^num eraîy & qt^andiM iUi fer 
dile£tiontm adLtJH y^motb eguit hac muttiplici^ 
UÛCi tj^qnam^ autem. mentem, per cona^if^ 
centiam âdmultipMcia. hétc Ci trunfitaria\dè^ 
vidi permifit ^fiabilis effenonpotuit ^cfuii er^à 
vita hminis htc fine mutahHitnte ejfe nom 
fotefl 9 Gontrà ilUm tjaA dèfeStum ftenerat mu^ 



^ 
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tnmfaritoppnitHr. Ut qnUfiaremnfùufh^ 
mûn^Mr Çf prxmoaeatur fepfper m meU9r 
fiât, wirimumergo honnm erâe infitmmofta^ 
rtyfecftndum efi bonum ad Jhperiora afccn^ 
dere, Idcirco vita mutahilis in fna mmtahi^ 
Umu diffobfta ad. dttericra fem^ dtficiens 
findiis $mtrienda. fueràt im quihui S^ rer$tm 
varieta^i forts excitata ûT gmttlatiBne vhtM* 
fum intus Acc€nfa proficiemdi occafim^em àh^ 
veniret. Divifitfunt tempera Ci difltnRa lo* 
ca-, frepiifitt^ fum ff^ecies corforaUs , injmnSa 
Pmdia iS êftra exerunda , utimedkmami»* 
teiioris hm»ims exreràorhtmÊû frdparatety& 
ei prôdeft Ç$fubefeadd^âdrtt. In birvirm* 
tutu findiis miraèiU di^f^Mkm £f jmnr^ 
tipliMatemfrâvidit & varietatgm tS inter-^ 
miffknem ; m immana mensy & in mnbifti^ 
maté eJcerc^atiùHâf» , &. in Tfarinate /kkc-^ 
rationem > ti iiftif9i^rm0one retr^ationem i»^ 
veniret^ 

' Or encore (pie cet Auteor parie de toute 
la fuite die la vie Chrétiezine , il eft ^kir qu'on 
peur bieu xaporter ce qu il dit â rOiaiibn 
qui eft toDfizràxe à letat doidamre^parie'' 
quel on dok temonter i Dieci \ puîfqttec'eft 
par cette Oraifon qu^on goûte cei dkEbitns 
objets corporels , dont Tame & doit ièrvîr 
pour remomer par M aux objets finjimel& 

Je m cencfô pas ièdemctft 4g la^> Mo»? 
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^fieur, qiie TOraifûn commune dans laquelle 
rame^nitanc point réiinie & renfermée dans, 
un même objet, & foûtient par différentes 
penfécs, & différentes paroles de TEcrimre^, 
par differens objets de dévotion , & fur tout 
par les idées. corporelles des aâions Se den 
Myfteres de jeâis-Cbrift, eft mieux nonunée 
Orai&ftde Foi, que cette contemplation où 
l'âme demeure toute recueillie à un feul ob»^ 
jet. Maisfen conclu auffî que ta voie commu^ 
ne de la réparation 8c delaguérifondeshom* 
mes , ne confifte purent dans cette contempla^ 
tion , ^u'dle doit pafièr au contraire pour une 
voie extraordinaire ^ à laquelle Dieupeut por<* 
ter certaines amés ^ mais qui ne doit point 
être ptopofée au commun des âmes Chré^ 
tiennes. Oùr la conduite ordinaire des Paf- 
teurs 6c d^ Direâeurs, doit avoir pour mo-^ 
dek celle de Jeftis<3irift, celle de l'Eglife, 
celle des Fondateurs d'Ordtes, & des Maîtres 
de h vie Momftifipiie, qui eft la voie commua 
ne de retourner à Dieu , & qui coniifte toute 
néanmoins dans Cette multitude d exercices. 
Si le commun des âmes écoit apellé à la voie 
de cette Oraiibn dé (impie ti^rd, on-n'ai^ 
roà jamais kiftitué d'Heures Canoniales , &: 
de récitations de Pfeàumes, On ne ^ferok: 
jamais avifé de faire âptendre paftcoair tout le 
i^eailÊien Oh h'imm jâu^ kSikak tsjai: 
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de Cérémonies myfténeufes , tant àt chan^ 
^mqis de lieu , tancde priera & dfi leâmes. 
Tout cela ne faitqu emoarrafler ceux^4^ {bnc 
dans cette voie , ôcn'eft point du tcmt fait pour 
eux. Oc il eib fait pour le jconmuin de l'E«- 
glife y, Se mémepoui le commun dèsames ipjr 
sicûellesjdoncle commun^desames ipirimeUes 
marche dans la voie dclamultiplicke.. Car dr 
dite quils4narch£ronttaiK6tdans.rune,&taQr 
tôt dans Kautre;c^la eft afièscontraire à Tcxpé?* 
iience,q^i&it.voir queceux qui font pat&ite- 
mentapliqpezicette Oraifon ^deviennent inr 
^pablesde rOffice,& earuntemharraâes* Or 
on n'a guéres oiii dire que \» fpirinialité de^ 
Anciens , allât, à reâter TOfSce avec.peine , ce 
qui fait voir que ce n etoitpa^ieur voïe. 

Je ne paflè pa» plus avant^.Moafieur. Je 
dis {èulement que ce n?eft: point. la voie corn-? 
munede k reparatî6nidés>ames,.que cécEtat 
n a jamais été conunun ^. & qu'aind oeux qui 
le veulentreodrecoramun^eny ponant ^com^f 
me Ion fait^ence temsici-» U plupart de^per- 
icmnes dévotes ^ & en^ en/aifant un état ordi- 
naire où Ion doit tendre par un- certain* or-* 
cjre d'exercices comme par un^ours^ deripiri- 
maiité, femblent.n erre pasadèzcentré d^sle 
de(Ieih de rtincamation , ,& n avoir pas^eu aA 
£sz d'égard i la conduite générale dé TEglifê; 
Mais |$i ne, iiiis £<tô jfi.temétairc» que. de. prêt 

tendre. 



DB Mr. 'Nicole. 241 

tett^c donner des bornes aux (^rations de 
Dieu. Il eft toujours le Maître des âmes, & 
les conduit comme il veut j 6c lorfqu on voit 
dans certaines perfbnnes des effets extraordi- 
naires , qui font juftifiés par toute la (liite de la 
vie , il faut être bien hardi pour les condam- 
ner. L'Oraifon eft le canal des grâces de Dieu. 
Quand on renurque donc dans une ame beau- 
coup de grâces, beaucoup de componction, 
beaucoup de 6delité , beaucoup de mortifica- 
tion , & beaucoup d'humilité , je crois qu'on 
doit juger Ton Oraifbn fort bonne , de quel- 
que nature quelle foit : Ceft i dire, quoique 
Tame y foit toute recueillie dans un mène ob- 
jet, foit quelle fefoûtienne par quelque mul- 
tiplicité , la voie qui conduit l'ame à une fin 
fi défirable, doit être jugée agréable à Dieu ^ 
pui{qu elle attire tant de faveurs & de bene- 
didions de Dieu. 

La longueur de cette Lettre , Monfieur ^ 
m'oblige de retrancher quelques autres diffi- 
cultés , que j'aurois pu vous propofer. En voi- 
la afièz ce me femble pour vous faire voir qu'- 
on n'a pas rejette ablolument cette Oraiibn 
de fimple regard , puifaue je n'ai jamais été 
perfuadé , qu on le pût faire raifbnnablf mène 
Je ne me juge pas d'ailleurs compétent pour 
condamner perfonnè , & ceux qui fe moc- 
queroient de mes cenfures , feroient a moH 

X 
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avis trcs-bîeil fondes. Céft ^otfirqucH, €Otti-< 
me je vous ai parlé on peu plus librement que 
je n aurois fait daiis un Ecrit poUic , non €OfH 
trc cette Orsifon en foi , mais contre féten- 
èaë qu'on y veut donner ; je vous fuplie très- 
humbtem^it de me faire la grâce de ne rkxh 
trer point cette Lettre à qui* ^û^ce foit. Il n eft 
fittliement à ptt^pos^ de mê commettre avec 
des perfonnes^ ^rituelfes , que je n*ai mù 
defléin étotkiïfcT. On m'a déjà commis fort 
mal^ propos, avec an nommé Monfieur ÏAbé 
Deltival,qae je n*ai jamais eu intention de 
choquer. St YCfai voulez m? écrire vos fenti- 
ftiens , & encore plus l'expérience que vous 
avez , ou par vou^méme , ou par d^autres , 
des effets de cette manière de prier ; je le 
recevrai , Monfieur , comme une très-grande 
faveur. J'eftimebeaucoup ces fortes di^iftoi- 
res, quand elles viennent par le canal du» 
homme fincere, & intelligent comme vous, 
& qni ne fiiit pas une verra d une crédulité 
îndifcrette. Il me fëmble que ce font des nou- 
velles de l'autre monde , qui fervent à vous 
détacher de cehii-d. Pour vos deux Pèlerines, 
leur zélé auroit été (ans doute peut*étre phi 
reglé,&: peut-être queDieu a permis qu elles li 
portaiîent à une enrreprife de cette nature pour 
leur aprendie par cettt expérience , que com* 
me rattache à fes fancaifics, e(l la prîfiei^>a]e 
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tentation des perfonnes zélées , il n'y a rîett 
contre quoi elles fe doivent plus fortifier. Leut 
zélc peut être fort bon ; mais il faut qu elle^ 
en lamènt la donduite à d'autres qu'd elles ^ 
autrement il leur arriveroît peut-être encore 
pis. Monfieur Nicaifeaeû la bontédc m'en- 
voïer il y a quelque tems rèxtndt d'une Let-^ 
trc, qui eftaparament d'une de ces Filles, où 
il y avoit de la chaleur, & de l'éloquence. 
Mais toute chaleur ne vient pas du (aint Ef- 
prit , quoique je ne A(e pas auffi que celle-ld 
n'en vienne pas ; car je ne juge point de ce que 
je ne connois pas. Je fiiîs avec refpeâ; , Mon* 
fieur. 



Lettre XXXVI. 

Le peu de fondement qfiil faut f titre des 

prédictions y que certaines perfonnes [e 

mêlent de faire. 

JE ne prétend point, Mademoi(êlle, me 
rendre girant de la nouvelle , qui fera le 
(ujer de cette Lettre ici, qui eft que l'on 
vous avoit prophetifé une mort prochaine, & 
que vous en étiçz extraordinairement trou- 
blée. Peut être que la Prophétie eft imaginai- 
re , 8c encore plus le trouUe. Mais çene nou- 

Xii 
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velle ou. vraïe , ou fau(Iè , ne laiflè pas de me 
fournir une occafion de vous donner quelque 
preuve de la continuation de'mon refflipâ, 
£c de mon affeâion, par la part que je me 
trouvç obligé dy prendre, en la manière que 
|e le puis. Supofés donc ce bruit véritable , au 
moins pendant que vous lirez cette Lettre , & 
que vous y verrez ce que j'ai à vous reprcfen- 
ter fur cette prophétie , èc fur ce trouble. 
. Je ne m'arrêterai pas , Mademoifelle , i 
vous décrier le Propnete. Comme je ne le 
connois point , je n'en pourois parler que té- 
mérairement. Mais il paroît au moins qu'il a 
manqué de difcernement, en vous communi- 
quant cette penfee. Car je ne fçache guéres 
de perfonne à qui elle fut moins utile qu'a 
vous , Dieu vous mettant par la conduite qu'il 
rient fur vous, en im état auquel ceà» terreurs 
ne vous font point propres ;& c eft ce qui vous 
doit donner Heu de croire que l'efprit de Dieu 
n'a pas beaucoup de part dans l'impreflîonqni 
l'a porté à faire cette avance en votre endroit. 
Ce n'eft pas feulement pour tenir les homiDiCS 
dans une vigilance continuelle , que Dieu a 
voulu que le tems de leur mort leur fut caché, 
mais auilî pour épargner la foibleflè de ceux 
d'entre fcs enfans , dont l'efprit feroit trop fia- 
pé de cet objet. Il ne s'écarte guéres, Made- 
moifelle ^ de cette conduite que par de grands 
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defïèins ; comme ponr ctomier un pcchciir en- 
durci 5 pour donner aux hommes quelques 
preuves éclatantes de fa juftice , telle que fut 
celle de faire prédire la mort de Julien l' Apcf* 
tatjOu pour confbler uncame qui foupirc après 
(à délivrance. On ne voit aucune aparence à 
vôtre égard , à aucun de ces delïèins de Dîcu ; 
& il paroît au contraire que cette prétendue 
révélation n'y a produit qu'un trouble inutile 
& dangereux ; & ainlî elle n a point du tour 
de Tair d'une imprcflSon de Dieu. Je fçai bien 
que les voïes de Dieu font fbuveat fort ca- 
chées & fort éloignées des nôtres. Mais cela 
ne conclût pas que nous devions prendre pour ' 
deflèin de Dieu , tout ce qu'on nous propofe 
^ fous ce nom , lorfque nous ne voïons rien qui 
le marque. Car s'il y a quelquefois en Dieu 
des conduites cachées , & impénétrables; il y 
a trés-fouvent dans les hommes des imprel- 
fions d'imagination qui leur paX&nt pour rqr 
velation. 

Il y a donc peu d'aparence , Mademoifelle , 
que ce bon Père , qui n'a pas connu vôtre dil- 
pofition préfente, connoifle fort clairement 
l'avenir , ni qu'il ait eu à vôtre égard le don 
extraordinaire de Prophétie , n'aïant pas qyt en 
cette rencontre celui d'un difcemement aflcz 
ordinaire. Mais je paflè plus avant , & quand 
vous auri«e fujet de le croire égal aux plus 

X iij 
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grands Saints , & les plus favorifez de Dieu ; 
je prétens que vous ne devriez pas ajouter foi 
à cette révélation prétendue , ni la faire entrer 
dans vôtre conduite. Si ceux mêmes qui re- 
çoivent ces dons extraordinaires {ont tels 
qu'ils doivent être^ls n'en font jamais un prin- 
cipe de conduite,&s'ils ne peuvent point s'em- 
pêcher de les croire parce que la prophétie 
aporte avec elle une efpece de conviâion à 
l'égard de celui qui la reçoit , ils n'agificnt ja- 
mais fur cette feule lumière , de c'eft une règle 
que (ninre There/è a gardée toute fà vie, &: 
dont peu de Saints fe font difpenfe». Mais 
quand il s'agit de la révélation qu'un autre 
prctendroit avoir reçue, ce que Dieu deman- 
de de nous y eft que nous a y aïons point d'é* 
gard^ parce que ce n'eft pas la lumière qu'il 
nous a domiée pour notxc conduite , ôc qu'il 
0'y ^ prefque jamais ajOiez de raifbn pour les 
croire. 

Il eft dit , Mademoifelle , que ie fftfif vit Je 
la Foi^ maisiln'eftpas dit qu'il vive de révé- 
lation particulière. Or vivre de la Foi , c'eft 
Iç rejoiîir , s'atsifter , craindre , efperer félon 
la Foi. Et par conséquent craindre &e(perer, 
s'affliger, fe réjoiiir félon des révélations par- 
ticulières, fe feroit fubflinier un aua:e prin* 
cipe quQ la Foi d^ms notre conduite, & agit 
d*anc nuniere qui n êfl pas Chrttiçnnc , parce 
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^p/U tiy a pas d'ions Chrédennes , qui ne 
«doivenrécre réglées Se conduis. par la Foi, 
Auili Pku pour nous détourner de aous ar» 
cetera couoes ce$ pen/^ quon pcopo&pouc 
ret^ôon , y a répandu tant d incerckude , 
<|ii'ane personne ^dicieuTe, & ()ui a foJQ,con> 
me Dieu Tordonne, d'éviter le défaut d'un^ 
iadifcxefce crédulité^ ïiV içafirok prudnment 
4^0Ù$ef foî avant leyenemeiK^ ^ ibuvent a* 
•prés } ç^Qoetnent il y a encore lieu de douf 
<er , fi ce (pi'on £iit paffer pour propiieiie ^ 
n ccok point une imprdlioa nataielk d'inia^ 
gination > parce que le hasard fait rencotittei: 
«^Iquefois le vrai » d'une m^tûere iurpro- 
lïmc^^ i. des gens <fû ne font rien mmis que 
Proplueces. 

U eft raporté dans les Noces de Monfîeur 
de Pala&x Evêque d'Ofme , fur les Lotres de 
faitnte Therefe, qu!eUe af^unt après fa mort d 
«ne Supérieure de fon Ordre , pour Tavercir 
de ne faire pas lire commnnement i ks Rc- 
ligieuTes les Livres de fa vie y de peur de les 
attacher à la voïe des vifions ; parce , lui dit^ 
elle , que de cent vifions , i peine y en avoit-ï 
-une die véritable. Que fi il eft difficile de di{^ 
cerner dans les vificois qui paroifl&nt plus é*- 
loignée^ de Tétat coniimun de l'eipric ce qui 
eft un effet d'imagination , de ce qui eft une 
imprefiiûn de Dieu ^ combien l'eft-il ^us en« 

Xiv 
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core dans les prophéties qui font moins dif- 
férences des penfées ordinaires que les vifions ? 
Et combien eft-il aifé qu'une penfée un peu 
plus vive que l'ordinaire , paflèpour prophé- 
tie dans un efprit , dont l'imagination s'atta- 
che fortement aux idées qui s'impriment en 
eUe? 

Comment cela n*arriveroir-il pas aux- hom- 
mes du commun, puifque cela arrive quel- 
quefois aux plus grands Saints ? Car S. Cluy- 
foftome , par exemple , avoir im Sentiment in- 
térieur fi vif, qu'il reviendroit de fon exil, 
qu'il ne craint point d'en affiirer pluficurs fois 
h. làintc veuve Olympiade , en fe fondant non 
-fur Taparence, ni fur des raifons humaines , 
mais for l'impreflion qu'il (èntoit. Et quoiqu'il 
ne qualifie pas cette penfée de prophétie, on 
voit qu'il en étoit perfuadé , & qu'il tâche 
d'ea perfuader les autres. Cependant cette 
imprcflîon ne fe trouve pas véritable, &Dieu 
voulut qu'il l'honorât mourant dans 1 exil , & 
qu'il ne vit jamais celle qu'il avoir aflurée plii- 
fieurs fois, qu'il la reverroit avant fa mort. 
C'eft encore ainfi qu'un grand nombre de 
&nts Pcrfonnages ont été fortement perfua- 
dez que le jpur du Jugcmenr étoit proche , & 
que l'Antechrift étoit prêt d'arriver, ce qui 
a donné lieu à fâint Auguftin de faire paroî- 
tre l'éminencc Se la folidité de (es lumières, 
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en réfutant ces penfées dans rexccUcnte Let- 
tre qa il a écrite fur ce (ujct. 

Il n'y a donc rien de plus fur , ni de plus 
conforme à la vérité que de vous ranger fous 
k conduite de la Foi , de laiflèr les révélations 
pour ce qu elles font , Se de prendre pour ten- 
tation tous les troubles qui en peuvent naî- 
tre. C'eft là ce que Dieu demande de vous 
en CCS occafions. Se a quoi nous oblige la fi- 
délité que nous lui devons. Quand il raudroit 
changer quelque chofe dans votre conduite, 
il fàudroit que ceiut fiir la lumière de la F6î, 
& non fur des révélations. Mais je fuis bien 
trompé , fi le trouble où Ion dit que cette 
nouvelle vous a jcttée , n eft un certain tirou-^ 
We vague , qui ne vous preiènte rien de par- 
ticulier & de diftinét à reformer dans vôtre 
vie ; qui ne vous donne aucune lumière fiir 
vos devoirs, & qui marque par fon inutilité 
même , que c'eft une tentatioadc Tennemi , & 
lion une impreflîon de Dieu. 

Quand on eft perfoadé de ces Maximes , & 
refolu de les fuivre,on eft en quelque façon 
délivre du trouble, lors même qu'on le fcnt 
& qu'on en èft encore agité j parce que s*il 
afHige l'ame , il ne la domine pas. Car ou 
ne doit pas prétendre cabner fi facilement l'a- 
gitation que caufenc des objets triftes dans no* 
tre imaginationi 
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Il fuffit de ne sy pas abatidontier, & dt 
faire ce qu'on pâuc pour 6 en délivrer^ &un 
iroqbk réduit a ce^j termes, neft plus qu'une 
^euve qu'il Êiut CouStii avec patience ^ 
comme toutes les autres miferes dont Dieu 
{permet que nous foions travaillés dans cette 
vie. Si |e n avois crainte de ^re moi-même 
}xi Prophète , je vous* dirois q^e lorsque .)'ai 
apris les nouvelles du trçuble que vousacaitr 
j(e cette prétendue. révélation, j'ea ai coodii 
en moir-ménie qi^e vous n'êtes pas prête dr 
mourir , puifque vous craignez u vivement h 
moit ) Se que je commencerai de la craindre 
davantage pour vous» lorfque vous ne la craîn'*' 
drez pius du tout. Et cette peniee ». Made^ 
mcafale, eft fondée ait la raÛbo & CmreK^ 
periemce. Car commc^Dieu voit qu'il n'eftpai 
«itile aux âmes de connoître leurs forces hor^ 
^ l'occafion ^ il permet ^mveat qu'elles (bîeni 
finjfi ébranlées, afin de les tenir dans l'humi- 
lité y mais il les forciiie , & les aâFermir quand 
elles QDZ effeâivement l»e(btfi: de force & de 
^rmeté. Et c'eft pourquoi il arrive fouveot 
eux âmes pieufes, qui onf été fort agitées du- 
tmt leur vie 4c la crainte de lamort , id'eti 
être eptîerement délivrée dansja malrtdie dont 
elles meurent î parce que ceft ^rs que Dieu 
hit pacoître la forcené (a gi:ace, & que les 
prières. & les. bonnes œuvxe$ qu'eUesottC (ù* 
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tes pendant leur vie pour être délivrées des 
*:erreurs de la mon , commencent d avoiç leur 
cfet. 

Vous avez tout fu|et,.Mademoi{clley.d'eA 
peter cette grâce de la bonté de Dieu, 6c de 
regarder même , comme un gage qu il vous 
(n donne, ces-fèntimens fi tendres que vous 
avez. pour ta (ainte Communion. Carc'eftce 
Corps dont il eft écrit : O m^rfjf ferai ta 
mort ! O Enfer je ferai ta r9Une ! C'eft c^ 
Pain du Ciel , qui prcfcrve de la mort ceux 
qui le mangent 5 c'eft ce Pain , dont il eft dit» 
que ce/ui qui le fnange vi'9ra éternellement. 
Quel fujet auroit de craindre la mort, celle à 
gui Dieu, donne f Ifouvent un Corps vainqueur 
^çeJa mort &c fouxcc de v>ie, avec des n^-^ 
ques fi particulières de fa bonté ? N avez vous 
pa$ fujet au contraire de la fbuhaiter, & de 
dire à Dieu que vous poS^dez fi fini^enr , ^ 
plutôt que vous po0èdêz toujours : Seigneur 
vtm Uiffg^^ maintenant aller en faix Votre 
Servante félon votre parole : puifque celui OjÂ 
pofi&^e&qui aime Die^naplus nenâcraio* 
dre dans ce monde. 

}e fiiis comme aH&é» Mademoiselle, que 
vousie dites en ei&t>:& que votre vie eft tou'* 
JQUts entre vos mainspourlaluiaf&ir, fitlon 
ce qu'il eft dit : Anima mea in manibns meie, 
fmtefer. Et ce trouble que vous avez éprouvé 
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n cft pas une marque que vous ne (bïez pas 
fincerement dans cette diipofîtion ; car faos 
dôme c*ctoit celle de (àint Pierre , & cepen- 
dant il n a pas kifle d'éprouver la refiftance 
de la nature , lorfqull fallût aller à la mort \ 
puifque c'eft ce que JeHis-Chrift lui a prédit. 
Il fumt que le cœur le dife , & que Dieu 1 e« 
levé aude(Eis de la nature, comme il y élevé 
le vôtre , & ly élèvera lorfque cette force vous 
(êra plus néceflàire« 
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Le peu de cas éjHon doit faire des divers juge^ 
* mens des hommes ^ ÇS de leurs frevetf" 
tiens fitjr notre conduite. 

l' Ai tant éprouvé , Motifieur , depuis prés 
de trois ans de jngemens de toutes fortes « 
que je penfe en avoir tiré l'avantage d'y 
être un peu moins fenfible , & d'être moins 
porté i les deviner. Je compte pour aflèz peu 
de chofe maintenant les préventions qui ne ' 
me font pas expreflèment déclarées. Ainfi 
comme il ne m'eft rien revenu de fort exprès 
fiit le fujet dont vous avez eu la boneé <le m'é- 
crire , ce que j aturois pu fbupçonner de la dif- 
pcfition oe quelques, amis ^ par certain prch: 
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cédé, a £iit peu dlmpreâlon fur moL Mais 
pour vous, Monficur, je vous puis bien aC- 
iurer qu'il ne m cft pas venu dans l'cfprit le 
moindre foupçon fur vôtre fujctjfij: que quand 
même il m'en feroic venu , il ne m'auroic point 
été pénible. Quand on connoit afièz la oon* 
té & l'équité d une perfbnne , pour fe tenir 
afluré y que quand même elle auroit été pré- 
venue* , elle fouhaite néanmoins d'avoir lieu 
de quitter Tes imprelHons , & qu elle e(t 
toujours prête d'écouter favorablement ce 
qu'on lui veut dire pour l'en éclaircir, on a 
beaucoup moins de peine des foupçons , qu'- 
on lui peut avoir donné de notre conduite. 
Or c'eft là , Monfieur , proprement l'idée que 
j'ai toujours eue de vous,& je ne vois pas qu'oA 
puidè juftement demander rien davantage de 
perfonne , que ce que je fuis alliiré d'obtenir 
de vous. Cat il feroit trop injuftc de préten- 
dre que nous fommcs tellement exemts de 
défauts , que ce fût nous faire grand tort de 
nous croire capables de fautes humaines. Lors 
même que nous croïons avoir le plus de rai- 
fon, naus devons toujours craindre de nous 
tromper ddps ce que nous nous imaginons 
voir avec le plus d'évidence. Et ainfinous de- 
vons être bien aife d'avoir lieu de rcdre compo- 
te de nôtre conduite d des perfonnes fages ÔÇ 
éclairées. Le monde eft plein de gens qui fe 
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trompent de bonne foi , 8c qui ne voient poimr 
en eux-mcmes ce que les autres y voient. Et 
cela nous doit (uffire pour craindre pour nous^ 
ce que nous voïons que tant de gens ne crai- 
gnent pas aflèz pour etik-mémes, ôc pour avoir 
de la défiance des choTes mêmes , dont nous 
croïons être les plus aflurés. 

Je vous puis cnre , Mon/ieur , que fî je rae 
fuis trompe en quelque point dans tout ce qui 
s*eft padc , ce tfa pu être qu'en cette manière, 
& que i'ai eu cette forte perfiiafion , qui n'ex- 
clut pas néanmoins une défiance générale. 
Quoique je fois vacillant & irrefolu dans beau- 
coup de cho(ês,par la divcrfîté des vues qui me 
viennent , je n'ai point eu dans tout ceci cette 
agitation de penfées. Je n'ai vu qu'un chemin, 
8c j'y ai marché ^ tous les autres me paroiflant 
fermés par des raifons deconfcience, qui me 
pcrfuâdoient pleinement. Vous jugez aflèz , 
Monfieur,que je n'entens parler que des chofes 
principales , & eflèntielles : Car il y a toujours 
quelque chofe dans les manières ^ l'égard des- 
quelles je prendrois d'autres tours, fi j'avois à 
recommencer. Je ne puis pas même dire qu'à 
regard de ces chofes que j'apelle eflèntielles , 
|c n'aie pas prévu ce qui eft arrivé. Car dés 
le commencement de cette affaire , toutes les 
fuites s'en peignirent fi nettement dans mon 
imagination , que je n'ai été furpris de riicQ. 
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Clhâaia a i^it ^ comme je m'attendois qjt'à 
agkok. Mais eooc cela écoit celt^nenc em-t 
potié par dés raifbns vieiâes & noàyeMes qae 
f avois dans Tefprit , que je n'ai pu jamais avoir 
aucun doute. Ainfi parmi ces agitations quif 
ont été grandes, Mant été obligé de changer 
fere fois de demeure, fans m enre porté de 
moi*ttiéme si aucun chailgcment, j ai toujoursr 
été daais une efpece de paix, parce que ne 
To'tant pas autre cho(e à faire que ce que je 
faifois , la péctiTné me paroiflbit une m^que 
(fc la volonté de Dieu. 

ILeft difficile , Monfîeur , que vous enten- 
diez tout ce que je vous dis ici , n»is tout ce 
que je prétcns que vous en tiriez, elt qu'il y 
a beaucoup de choTes en tout ceci qui (ont fort 
peu entcmittes de ceux qui fc font mêlés d'en 
juger 8c cf en parler. J'ai toujours defîré d'a- 
voir occafîon de vous en éclaircir de vive voix. 
Car quoique jVie écrit diverfès chofès fur ce 
fiijer que je vous pourois envoïer , tout cela 
néanmoins quoique fîncere & vrai , eft fort 
peu de chof'e , & n'ell fondé que fur cer-^ 
taines raifons extérieures , n'étant deftiné 
qu'à' arrêter, les jugemehs précipités de ceux i 
qui on ne peut pas parler plus ouvertement. 

Pour ce qui eft de ce qu'on apelle mon ac- 
commodement, je n'ai pas vu où on y a pu 
trouver. à redire, n'y aïanteuprefque aucune 
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parc, &h*ajfaiit été oblige ni d'écrire, ni dé 
parler. C a éié 1 etfec <f un dUcours que le ha* 
zard fit naître, & je n'ai eu de ma part qu'à 
accepter ce qu on m'of&oit (ans rien exiger de 
moi. Je n ai donc eu qu a délibérer fur le choix 
de c^ deux partis, ou d'accepter ce qui m'a 
été offert en cette manière , ou d'êtt e toujours 
errant , inutile , incommode à tout le monde , 
& un objet de terreur pour la plupart de mes 
amis qui aprehendoieni mes vifites & mes 
Lettres, comme on aprehende les aparitions 
des fpeâires &: des efpcits ; le monde étant 
(empk de gens qui aiment la générofité pour 
les autres, & la fiireté pour eux. 

La résolution où je mis de m'apliquer plu-. 
tôt à certaines émdes qu'a d'autres, n^eft nul- 
lement un effet de mon état préfènt , ni du dé- 
fit du repos, ni des craintes que le monde a 
pris plaiîir à s'imaginer , mais d'un grand 
nombre de raifbns & de refolutions fort an- 
ciennes. Il eft vrai que je n'ai pas été fiche 
qu'on le {çût^ parce que l'impreffion contrai- 
re m'auroit été dangereufe ; èc que j'ai vu que 
c'eft une forte de charité , & de précaution , 
qu'on n*a jamais manqué de pratiquer envers 
ceux à l'égard de qui on l'a pu faire , en pu- 
bliant, par exemple, de Mr. de Tillemont, 
qu'il ne s'aplique qu'à l'Hiftoire de TEglife, & 
ainii des autres. Mais pour le choix de ce$ 

occupa- 
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occupations en foi , il eft plus ancien de lix 
années que tout ce qui eft- arrivé ,* & je ne 
m'y fuis porté qu'avec beaucoup de réflexion*. 
Ainfi je vous avoue, Monficur, que les dis- 
cours de piufieurs de nos amis ont fait peu 
d'imprcffion fur moi , parce qulls ne me pa* 
roiflènt fondés, que fur des de vinations témé- 
raires. Mais aulïî je vouy puis dire , qu'ils n'ont 
nullement détruit Teâime Se Taffedion fince- 
re^ que j'ai toujours eue pour eux. Je les ai 
regardé comme des miferes humaines &: com- 
me des avertiflemens que Dieu me donnoit 
d éviter à leinr égard ce qu'ils n avoient pai 



évité au mien. 



Au refte j'ar encore trés-pcu joiu du repos 
qu*il femble que le féjour de cette Ville me 
devroît donner, parce que j'y ai trouvé des 
affaires de famille fort erabarralïàntes , qu*H 
a fallu accommoder par la voie la plus cour- 
te, qui eft de prendre fur foi la perte , & d a- 
cheter fon repos. J*en ai eu encore d'autres 
d'une autre nature , qui ne m'ont p.i» moins 
occupé. On ne laiflc pas néanmoins parmi 
tout cela de faire quelque peu de cfaofe , au- 
tant qu'une mauvaiiê tcte , & de mauvais yeux 
fe peuvent perraeme. Mais je ne m'y propofe 
nullement d'y rendre de grand» fer vices à TB- 
glife. Je n'ai ni les talens , ni la vocatioxi pour 
cela, Ainfi la première vue que j'ai dans toaç 
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ce qUe je fak , eft de oonfiderer s'il fctoit bon 
4c m'y occiiper, au cas que je fuflè ièul au 
inonde. Quand j y trouve cette condition , il 
me {emble que cela me doit Tuffire pour tou- 
te vocation , parce que chacun eft apellé à 
s y édifier ibi-méme. Que s'il (ê trouve avec 
irela que ce que jç f^puiÛèêtre utile a d'au- 
tres , à la bonne heure. Il eft vrai q\ie je iê- 
rois aflèz poné même à quitter cette (brte de 
travail , (î f avois trouvé un lieu où je puiflè 
partager ma vie par un Office , & quelques 
leâures , & quelques autres petites occupo*- 
tions, qui fudènt fuffifântespour la rempur, 
& je ne defefpere pas de trouver quelque jour 
une retraite de cette nature. Ce fera quand il 
plaira à Dieu. Cependant il faut tacher d'u« 
fer le mieux que je pourai du loifir que je trQU- 
verai ici. Ceft ce que je vous prie de deman- 
der à Dieu pour moi , car il n eft pas fouvenr 
moins difficile de bien ufèr du repos que de 
l'agitation. Mais pour ma difpoiitionà vôtre 
égard, vous pouvez vous adùrer, Monfieur, 
que mon refpeâ 8c mon affeâion pour vous, 
font plutôt augmentt^s que diminués par 
toutes ces traverfes. Et je fuis plus véritable- 
ment que jamais, Monfieur, votre tré^hum* 
ble &c 
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j^/r Jhnt les devoirs of^qttels U chdiritiemtiâ 
0kiig$Us tms emwrs ies tmtrts. 

ÏL B*y aurou rien <le moins utile , Made^ 
moireUe , «que de vovu écrire fiu: la morc 
de Madame • . . » fi ce devoiraâvok point 
d autre fin ^ue vàtie coalblaticm. V€>»$ en 
trouvecez tanc, & dai)$ vÀcre piecé« & dans 
cdle des p^fuanes qui vpits envisoanent , que 
je ne iiiis pas ailez iimple».{>^ar craiire que 
vous en oeceadioz de moi. \Aw f ai i^^k « 
Madeoiotiètte , ^ise ces de¥oifs ^}ui ne font 
pas €oii;oitrs'U£ilesaiix p^f<»icies à qui on les 
icadL» (k ipettvfBi: rcoàlpur^ ^ore d'oeux qoijes 
rendait. Car. £ nous écions tekque oous de- 
viloos être ^ nous trouvenons dans tout ce 
qui atfive aux atttres de quoi nous inflxuire 
nous-mêmes, nous nous revctidens de tous 
ks feâdmensqa ils devrokm avoir, nous nous 
féjoniiioos de tous leurs biens ^ nous ferions 
toucha de tous leurs maux , & nous profite- 
tlons aittfi des uns &c des atitres. La civilité 
hunuine d éaUi, qfu'on dife que Ion fait 
tout cek ; quoî^e pour l'ordinaire on ne dife 
pa tsop vrai uax» ^aiffi celan eft*il pas abfo- 
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lumeotfaux. Quand oadéfîre (incerement de 
le faire, c eft avoir en quelque (bne tous- ces 
fentimens, que de defirerde les avoir) parce 
que c'eft avoir la charité que d'aimer la cha^ 
tité. Ces devoirs établis par la coutume nous 
marquem donc en mén;ie tems les (èatimens 

3ue nous devrions avoir, & nous fournifiènt 
es occafiohs de les réduire en^ prati<]pie. Ainfi 
ce n'eft point proprement pour vous , mais 
c^eft pour moi-même que je prendrai la liber* 
té de vous dire, Mademoiâle ,. qu^entre les 
penfèes que la mort des peribnnes avec qui 
nous avons été unis nous doit donner vil me 
iêmbfe cpc c en eft une rqoe cette mort finif- 
iant le commerce que Dieu a voulu que nous 
euffions avec cette Créature , elle finit par con-» 
lequent le Minîftere que Dieu nous avoir 
donné i ion égard Car nous ne fçaucioas 
avoir d'inûon &de Haifbn avec cette petibnûe, 
que Dieu ne nous oblige à quelques devoirs , 
éc à quelque Miniftere envers elle. Nous fbm- 
mes tous chargés de notre prochain , félon 
l'Ecriture , & nous (ommes au moins obligés 
envers qui que ce (bit à ces deux devoirs gé- 
néraux, de 1 édifier, &de ne lui pas nuire ; de 
profiter de ce que nous voïons de bon: en lui , 
3c de ne le pas fûivre en tout ce quM auroit 
de mauvais. On ne peut nier que ce ne foie U 
ui^ véritable devoir , & par coniè^uent ^ on dt 
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obligé d'en rendre compte à EKeu , & d-exa-^ 
miner de quelle forte on s'en eftacquité* Or 
il n y z point de tems où 1 on foit plus obli- 
gé de le faire que lorfque ces devoirs étant 
finis par là mort de ces per(bnnes , il ne refte 
plus que d'en rendre compte.. Mai^ quelles 
fautes, dirait-on ^ peut-on commettre dans la 
plupart de cesliaîfons humaines avec des gen^ 
qu'on n'eft pas en état ni d'inftruire , ni de re- 
prendre } On ne laiflè pas, Mademoifelle , 
ae pouvoir commettre avec eux une infinité 
de fautes. Qn efl toûjoucs obligé de ne lein? 
parler que félon la vérité,. & de ne leur fsàre 
parokre que des^mouvemens de charité. On? 
eft obligé de ne kur pas nuire , en ne les con- 
firmant point dans leurs paffions , & en ne 
leur infpirant pas les nôtres. Or c'efb les leur 
mfpirer ^e de lt!s leur montrer ; tour mou- 
vement de ciq)idité pour fisbcil 6c délicat qu'il* 
puifiè étr^ , aïant je ne icai quoi de contagieux, 
^ui laide une mauvaife impre(fi<m dans l'ef- 
prit. Combien s'eapeut-iî gliflcr de cette for- 
te, Mademoifelle , dans le commerce* que 
nous avons avec les Créatures ? puifque ne 
parlant & n'agi(&nt pas toujours avec cha-' 
mé, il s^enfuitque l'on parle, âcque l'on agît, 
quelquefois par cupidité , & que fouvent ott 
ne Élit autre chofe dans les communications 
que l'on a avec les perfonnes du monde , que 
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ik Te {&x iminiellefneiu: des plàïes «pu Ct mid* 
«t^iieiic d'auunt plus qu oo ne reçoit j>as fea* 
kment celles qu'on nous fait, mais qu'on re- 
çoit ai^ le contre-coup de celles que l'on leur 
teit., puiTqu on ne fçauroit Ueflèr les autres ,. 
6m C^ bleilèr foi-méme^ Il eft vrai que le 
plus fouvenc, on ne s'en apeiçoii: ptSi 14^ 
( on ne connoît pas en détail le nombre de 
ces omiffions 6c (ks petits fcandales que l'on 
çaufe au prochain, on peut^avoir au moins 
qu'il eft grand, &qu'on agrand/u^tdes'eii 
humilier devant Dieu.. 

Si c'eft là ^ MademoiiêUe ^contniç on n tt 
petit pas douter ^ la condition de tQates4es liât- 
ions nunmnes , il s'en(ùit que la charité qu'- 
en a pour les Morts eft. en cela plus heureo- 
ïè que celle que Ton^ a pour les vivons. Oa 
peut nuire £c ièrvir aux vivans. Se on leur. 
tluit fouvent plus qu'on ne leur (m. Maison 
ne fçauroit nuiCe aux Morts> & l'on peut au 
contraire leur fervir , en o^Tnint pour eux à 
Dieu le faaifice «f un cosur contrit Se hu* 
milié. 

: VoiB 9 jkfedsmoilêlle » ce que :ye me fois 
dît à moi-même fm vôtre fu^et. Et iLje me 
l'étoisbien dit , |e pourois dire que je me fe* 
lois acquité de ce que je vous dois en cette 
occafion. Je Ta! au nK>ins dcfiié, puirquil 
jae femble que c'eft avec ûocentéquteje vous 
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a(£ire que je fuis avec reipeâ, ModemoifeU 
le , vôtre &c. 
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\A Urne Religienfe ^mi wvfrit de la feint itert 
C$Ht innée d4»s U charge de Prieure^ €rai^ 
gnéênt de titre centre f&rdre de Dieu, à rai* 
Jondecetfné/onSnperienr avoit é$é efofé à 
fa cPHtinuatien dans cette Charge. 

IL neft poinc étrange» ma Reveretule 
Mère , que votss aïez été troublée par un 
accident , tel que celui que vous décrivez* 
Toutes les fois que nôtre efperance eft trom- 
pée , & qu on eft traivcrTé par ceux dont on 
actendoic un autre traitement \ que ce A>nt des 
pcrfonnes qu'on doit honorer , & qu on ho- 
tiore en effeâ: , que l*bn n eft pas -bien afluré 
qu'ils Te trompent dans le jugement qu ils por- 
tent de nous , mais qu'on ne voit pas aufli 
clairement qu'ils ne fe trompent pas , il Te fait 
un mélange de divers mouvemens , & de di-« 
verfes vues qui confondent l'ame » & la jettent 
dans le trouble. On n'aime pas les Charges , 
Riais on ne les hait pas auffi â un tel point , que 
Ion Toit bien aife d'en être délivre par toutes 
fortes de yoïcs. L'amour propxe ic rcfcrvç 
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coûjotus œ-petk retranchement ; il vent 
bien (oïdr de beau jeu , mais il ne veut pas 
y être forcé par des voies ({oi dennenc de Tar- 
dfice. Ainfiparcequ'iljrenparoîtunpeuici, 
îl a £ût entendre un peu plus librement fon 
mécontentement, qu'à nanroit &it, fi les cho- 
fes s*étoient paflees autrement. Si 1 on eft au 
contraire obligée {ôofiir le joogde la Su- 
périorité y on voudroît bien que ce fut avec 
tane aprobation générale ; cela contente l'ef- 
prit humain ,. êc sâafr il refle du dégoût, 
quand cela neft pas. Cependant, ma|Reye* 
rende Mère, fi les effets font humains &na« 
turels dans de (êmblables occafions,.il faut 
s'élever par h foi an deflùs *di^ h nature, & 
lecohnoitre que c'eft elle qui nous trouble , 
& non Tefprit de Dieu. Les troubles des hom- 
mes font vains/elon David : ybrumtameu va- 
ne contfirbatur omms homo. Et fi nous étions 
attachés autât que nous le devrions être ai laLoi 
de Dieu , nous confèrverions une parÊdte paix 
dans ces rencontres, &nous ne ferions point 
ftranlés de tout ce que les hommes peuvem 
faire , dire,ou penfer contre nousiPax mul- 
Pa diligennhHs legem^ tuam r (i tton efi illi$ 
fcandalum. 

Au refte ce n'eff pas une preuve que Dieu 
n'ait pas vouhi que vous fuffiez Prieure , de 
lîc que vôtre-Supérieur y a été contraire. Car 

raedioa 
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râeftîon ne ^ependoic pas de lut^ Sc je fa* 
poiè que vous n'y aviez âen contribué. Cen 
cft (êutemenc une, que Dieu a voulu vôtre cie* 
ââon avec cette circonftance. La volonté 
de Dieu ne règle pas feulement la Tubftance 
des évenemens , elfe en règle ju(qu*aux moin* 
dres circonftances, A efle a festieâèinsdans 
les circonftances auffi bien que dans le fonds. 
Dieu a voulu que vous futfiez Supérieure, mais 
U a voulu en même tenas que ce fut avec le 
contre-poids de roppfition dç la perionne du 
monde que vous honorez le plus* .U a jugé 
que cette circonftance vous étdithéceflàire, ÔC 
qu'empochant que vous n'euiSezime entière 
amirance^ que votre éleâdon eft on effet dé 
fa mifericorde fur vous , vous exerceriez vô- 
tre charge avec plus d'humilité Se de trem- 
blement. Ceft une chofe étrange, ma Rêver» 
rende Mère, combien Dieua(bin de rendre 
tout incettain Se obfcur en cettse vie, afin de 
nous tenir par là dans rhumilité. L'on ne 
fçait jamais avec certimde , ni ce que l'on eft 
devant lui , ni (î ce qui nous arrive eft un bien 
bu un mal, un effet de fà juftice ou de fâ mi- 
fericorde. Les maux peuvent être des com- 
tnencemens de nôtre fupiice ; les profperités 
font encore plus incertaines que les maux, & 
même les venus dont il nous nivorifie , coopé- 
rait quelquefois à notre pexte» Que fçavez 
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"VOUS donc lie mém^ , s'il n a point jugé ;j^eA 
{aire,. afin que you$ vous. zVistcM&^z moins 
À vôtre change, & que voust vous en acquitr 
tafliezavec plus d'humiUcé , <}ue vôti;e<éiçc^ 
tion fut accompagnée dû cettet circçn(lance 
jiumîliante \lEx comme^ous ae le {çavezpas, 
demeurez en paix àmf'x^^vcc obfçurit^. oi) il 
Touslaiflè, de cachés d'en profiter pat uae.pra- 
tique plus exaâe de toutes les vertus. Ceft 
eii ceaei manière que vous ren4rés certaine 
vôtre éleââpn^aucatxt.qu'<Ue le. peut être en 
cette vie, :. • ' - : 

. L aprobation générale cauTe infênfiblement 
tme efpece de fecuritéaÛèz contraire à ce trem- 
blement &r à cette crainte , dans laquelle Dieu 
veut que nous opérions nôtre falut. L'incer- 
titude au contraire rabaifle ôc hmmlie 1 apie , 
& pourvu quelle ne l'abatte pas j& quelle ait 
ie courage de marcher dans ces teneb}:<;s.donç 
Dieu l'environne , ce luieft un grand iècours 
pour acquérir l'humilité folide y qui eft le fond 
de la verm Chrétienne. Après tout fi vous 
|ugez de cette opofition du .R. P^ d'uae mar 
niere defîntere(Ieé,.& (ans mélange de vues 
d'amour propre , il vousferoit ailé, non feu- 
lement de voiç mettre en repos, mais d'y 
trouver même le moïen d'y pratiquer plufieurs 
vertus»^ Car ou vous fçavez.lea caufes qu'il 
aeuëjs dam réloignement qu'il a eu de vôtre 
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éleAion , ou vous ne le {çavez pâ^ , & ne le 
pouvez pas fçavoir» Si vous ne le pouvez dé- 
couvrir 'j la volonté de Dieu eft que vous en- 
triez dans la paix y vous contentant d'une prie- 
re générale, par laquelle vous demandiez à 
Dieu qu il éclaire vos ténèbres, & qu'il ne 
pcnnette pas que vous vom trompiez vous- 
même. Si vou$ fçavez au contraire les raifons 
de Ton éloignement, & qu elles Toient fondées 
fur quelque défaut réel, dont vous fbïez con- 
vaincue, il faut que vous vous falliez juftice^ 
que vous reconnoiflîez humblement qu'il a 
eu.raifon de traverfer cette élection, & que 
vous travailliez de bonne foi à vous corriger 
de ce défaut, en le priant fîncerement, de du 
fonds du cœur de vous y aider. Ainfi cette 
rencontre vous fera une occafion trés-favo- 
rable, pour vous aider à être plus vigilante; 
& pour demander d Diçu avec plus d'ardeur 
la délivrance de ce défaut. Que fi après avoir 
examiné de bonne foi les railbns de là con- 
duite du Père à vôtre égard , vous ères per- 
fuadée qu'il a eu de la. prévention , vous ne de- 
vez pas poner vôtre jugement jufqu'à lé con- 
damner y car peut-être ce fera vous qui vous 
tromperez. Mais vous devez demeurer ei> 
paix dans cette incertitude qù Dieu vous laiflèy 
Se vous foumettre humblçment à cet ordre 
de Dieu fur vous. Car cenainement, ma filer 
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vtrenât Mere^ nous avons toujours tort de 
trouver écrismge ^e les hommes fe prévien- 
nent & fe trompent fur nôtre (âjet ; puifque 
il nous n'avons pas tous les défauts qu'ils nous 
attribuent , nous ne pouvons pas précendre 
avec juftice que nos aâions foient tellement 
irrépréhensibles que Ton n'ait pas lieu de nous 
Soupçonner bonnement de dâkuts humains. 
Les plus Saints n'en ont pas été à couvert, il 
faut donc fe fonmettre humblement à cette 
Loi générale, ôc ne prétendre pas d'en être 
excepté. Bien loin donc que cela vous doive 
donner de Téloignement du Père de H. ... • 
Vous devez croire qu'il neneftquç pluspro^ 
(>re i vous fèrvir. S^il Bm qu'il fe trompe â 
vôtre ^ard, il eft toujours plus à (ouhaicer 
qu'il fbit prévenu contre vousque pour vous. 
La prévention contre vous ne peut aller qu ^ 
mortifier vôtre amour propre, i vous iHoi- 
gner des Charges , ce qui mt votes bien. Au 
contraire ià prévention pour vous , peut aller 
à vous flater dans des défauts, avons engager 
dans des états périlleux, ce qui eft beaucoup 
pire. Rien n'eft plus dangereux que d'avoir 
tin Direâieur qui nous foit favorable , 6c qui 
f onfpirant avec nôtre amour propre , ne feit 
qu'à nous entretenir dans un faux repos , & 
une vaine fecurité. Je ne vois donc rien que 
de fàvor^e i vôtre ùktt dans cette préveA- 



ï)E Mr. NicdLE. z6f 

rion du Pcre de H.^. . contre votis. Ce vous 
fera un contre^poids utile pendant vôtie &s« 
periorité , Se une occaildn de vivre avec lui ^ 
plâcoc fek)» la Foi , que felon^lesièns, en ne 
confklerant que Dieu en kû, & n'aïant pa5 
pour lut moins de confiance volontaire, que 
s'il vous étoit le plus attaché^ & ce vous fera^ 
après votre tems expiré , un moïen propre à 
vous tirer d affaire, & à vous procurer un en- 
tier repo^. Ceft pourquoi je voudrois que 
VOUS' vcus difpofamez d agir alors d'une ma** 
niere toute difiTereme de celle dont vous avez 
agi cette fdis^ Bien loin de vouloir fçavoir 
ce qi^on fera contre vousjje prieroistoutes les 
Sœurs de ne vous en rien dire , ôc de fiiivre 
leur confcience , & les avis qu'on leur donne:* 
ra^ Je ne m'opoferois en rien à atrcune des 
pratiques qu'on pouroit faire contré vous , je 
n'en ferois aucune plainte, Ôc je me livrerois 
fansreiêrve & fans reilflance à l'ordre deDieu, 
qui fe manifefle mieux quand on n'agit point , 
Se qu^on n« dit rien du tout» Toutes çe^^rati* 
ques fecrettes ne peuvent que vousc^onduire au 
port que vous devcs défirer,&qui vous eft plus 
nécel^re que jamais,à l'âge où vous étes.Pcut* 
être même que vous-^gez peu équitablement 
de l'intention du Père de H. . . . . , & que fon 
opofition ne vient d'aucun âoigneftient qu'il 
ait poux vous ^ mais fîmolement de ce qu'il 
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|uge udle i la Communauté d avoir une autre 
Supérieure pour la former , afin qu elle ne de<» 
meure pas dépourvue , quand vous viendrez i 
lui manquer. Ceft une ràifontrcs-jufte, & 
qui donne lieu quelquefois de préférer des 
Supérieures moins capables^ à d'autres qui le 
font plus ; afin de n'attacher pas toute la ré- 
gularité d'une Communauté à une feule per? 
fbnne. Et bien loin qu on doive s'ofFenfer de 
cette vue , on doit au contraire la fàvorifec 
de tout fbn pouvoir. Vous voïez , ma Rêve* 
rende Mère , que je vous propofe diverfes 
vues, qui nés accordent peut-être pas avec la 
vérité des choies ; mais je crois pourtant que 
dans cette diverfité vous en trouverez quel* 
ques unes qui vous conviendront , & que vous 
éprouverez aumoinsla volonté que |'ai eue de 
vous témoigner la pan que je prends à votre 
peine , en vous propofànt ces divers remèdes. 
Souvenez-vous en récompense devant Diea 
de mes néceffités , qui s'augmentent tom les 
jours par les divers ébranlen^cns que je rdlènt^ 
tantôt d'une manière, tantôt d*ane autre. 
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Lettre XL. 

^ • ■• • • 

ut une jeune ReUgiêufe. U luipartt des avaff^ 
. tages de la vie kéli^ienfe^ 

A grâce ck la Religion , Hiâ tres-chcre 
Sœur , eft un de ces dons , qui ne font 
bien coiinus que de ceux qui le rcçoi- 
veht : Quod nèmo hovit nifi çjui accipit, C'eft 
pourquoi quelque envie que j'aïc de fatisfairé 
au défir que vous aVez que je vous en entrée 
tiehne , je luis contraint de reconnoître que 
je ne fiiis capable que de rabaiflèr Tidée que 
vous*en avez,' pendant que vous goûtés enco^ 
re le vin nouveau de la grâce- Mais parce que 
Dieu ne permet pas que ces fentimens de- 
meurent toujours dans la mérifie force , ou. 
au moins dans la même fenfibilité , j'avouS 
que vous faites bien de les établir fur des 
vérités ftables ^ permananrcs 5 aufquelles 
vou» puiflîez àVoif recours dans raffoibUi&-" 
ment de vôtre ferveur , & c'eft à quoi je tâ- 
cherai de contribuer quelque chofepar le dit- 
cours que je vous envoie. 

On pie içâuroit bien entendre , ma chère 
Soeur ^ le bonheur qu'il y a à fe retirer du mon- 
de , (î Von ne connoit la conîtioh de Thommc 
dans C£tt« vie pat raporc au monde. 

Ziv 
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L'homme ne peut être ici bas qi/en déitr 
itats, dans Tétat de ji^ftice» (^u dansTéut de 
péché, & il eft également avantageux-dans Tun 
^ dans Taucre de le quitter^ : . 

Il eft bien ckir ^ue le monde eil fort dan-^ 
gereox pour les peoieurs , pui(que c'eft dans 
le RionAe qu'ils ont reçu ce^pjaïea mortelle, 
& quêtant devenus par laîncomnarablement 
plus foU>les qu'avant leur chute , ils ont befoin 
fàc fe euérir, en fc feparant des objets qui les 
ont bleilés. Mais les Juftes mêmes n en ont 
guère moins de befoin que les pécheurs, par- 
ce que tout Juftes qu'ils font , ils font encore 
,0ialades d'une maladie trés-dangereufe , qui 
cft celle de la concupifcence , c'eftà dire, de 
l'amour des plaifîrs, des richeflès Se des eu- 
ciofités inutiles* Car quoique cette maladie 
ne foit pas mortelle en eux, elle le peut fon 
Cernent devenir quand on la néglige, quand 
on l'entretient volontairement, quand on ne là 
coiàbatpas. 

On reflènt toujours , ma Sœûx ,tant qji'on 
eft dans cette vie „ une pente à ïatisfaire fes 
ïèns, à s'élever audeffùs des autres, à cher- 
chef fon propre honneur ^ à connoître mille 
chofes inutiles. Si ces inclinations viennent à 
nous domii 'r nous fommes perdus. Il y faut 
donc refîfte il y va de nôtre filut. II ^agit 
ât fçavoir ii j^ monde eit fort propre âcetce 
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tefifti^ce ikiis Tétac où ileft , ôc fi la vie que 
l'oa y mène ,. les obj.ets que Ion. y voit , les 
dUcours que Ton y (çtiteml , les maximes que 
Ton y propoTe,.!* ^ùmens^qui y font au- 
thoriTés , re/prk qu« y règne , font des atoïens 
favorables pour nous aider dans ce combat , 
donc dépend notre falut» 
. Il n eft pas à craindre que ceux qui codnoî* 
oront un peu le monde, puiilent avoir cett^ 
penTée y Se je craindrai plutôt qu o# ea con«* 
dut, qu'il eft preique impoilîble de refifter â 
cène confpiration de ton *cs objets du< mon* 
de , unis ayec notre cor pifcence pour nous 
perdra. Je ne prétends pas néanmoins porter 
ks choses fi loin. J avoue KpTd y a des gens 
qai doivent demeurer dans le monde , oupar«« 
fe qu il^ y ibnt.liés^ ou parée quils ne ibnt 
pas apellés ailleurs. Mais il eft certain qu ils 
ont l>e{bin de fe faire une violence extraor- 
dinaire ^ parce que tout tend dans le monde i 
exciter. Se i augr .cer les inclinations cor- 
rompues de la natiAxe, qu on n'y voit prefque 
que des exemples de gens &nfuels, qui met- 
tent leur honneur dans les plaiiSrs^ des- gens 
vains & amhitieux,.qui ne loiîent Se n'eftiment 
que ce qui éclate aux yeux des hommes^ Il 
n y aprefque que Tamour propre q^i y parle, 
& toutes les impreffions qu'on y reçoit par 
ks fens^^ font d^ imprefGons de concupifcea^ 
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ce. La voix de la Venté nous dit par Ibo A- 
potré : N*aimez, fimt le monde y ni ce quily 
a dam le monde. Nolite diligtre mmndmm, 
neijme ed quét in rnnndo fnnt. Et au contraire 
la voir du monde nous cxie prefqae par tocs 
les objets qull nous préfênte : aimez lemon- 
de & ce qui dk dansle monde. Mais au lieu 
^^ la vérité ne parle au cœur que par inter-^ 
vaUcs,&d'une v^* - intérieure &fecrette, le 
monde A>us pàt.w au contrake d\me voit 
ix>ntinueUe , {ènfible , éclatante , dont le bniie 
étouffe prefque dans toutes les âmes la voix de 
la venté. 

U eft vrai » comme dit ^aint AugufBn 2 qœ 
par une grâce particulière de Dieu , il y a ton^ 
jours (juelqnes amès dans le monde qui frètent 
toreiie à ta verite\flns rarement dans lafrof- 
ferité, flnsfreqnamet^ dans tadverfitéy mais 
^Bes font tonjonrs en fort petit nombre, félon 
que (Ecriture le prédit. AHquando tamet 
njuidam autres cordis admovent^rariisinter 
jprofperay.creêrins inter adverfa,fèd tamen 
fanciy ita enimfradiSifunt. 

N*eft-ce doiic pas une extrême âgdSlè de 
iie vouloir pas être du nombre dont il yafi 
peu qui fe muvent , &He ne pas s'iembarquet 
dans un vaiâèau , où Ton évite fi rarement b 
ôaufragc> 
* Quand ènnauroitj^ombatttedansfeinom 
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de que la force des mauvaifès coutumes, et 

feroic afiez pour en conclure ;ne peudegeng 

fi peuvent iauver y parce qi ^ y en a peu q^i 

puiflènt refifter à rimpreffion de la cout:iH 

me. ^ 

L e(prit humain dans la foiblefle où il efl: ^ 

eft prefque incapable de fe perfuader que ce 

qui eft authorife par la mummde, puide êtça 

mauvais. La coutume eft TEvangile-dumon'» 

de. Elle s'aflùjettit l'erprit, & lui ôte le dif* 

cemement du bien & du mal. C'eft une tù* 

fon toujours prefènte & toujours fenfible , qui 

eft tout autrement efficace iiir le cœur , que 

les vérités fpiritucllcs. On ne fait pas mcmé 

de réflexion fur les déreglemens auchoriTés 

par la coutume : dés qu'ils ibnt ordinaires ^ ils 

ne frapentplus ; Ton devient ridicule en s'y 

. opo(anc ; & ceux qui en font partifàns , de** 

venus fiers par leur nombre , traitent avec 

mépris & avec infiilte ceui qui les oCcnt cono 

damner. » 

U ne faut pas s'Imaginer que cela n arrive 

que dans les chofes de peu d'importance ^ûn 

en a que trop d'exemples dans des choies cri^ 

minelîes : " Malheur , dit ùàxit Augiiftîn , aux 

péchez des hommes, qui ne font horreur ^ 

que lorfqu'ils font extraordinaires ^^ 6c qui 'f 

étant devenus communs , nous firapent Ci peu ^ 

^e quoiqu'ils foient tels quils nous m- H;^ 
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^ meut le Roïaumc de Dîev^ oitcft ÔMitraiiA 
^ de les tolérer* 

C^ dc-ià ^u*il arrive y dk encore ce iné-> 
me Sauit» ^ut des péchez, grands Ç$ tcrriiUs 
étantfaffes en cemumeyfont efiimes osspe* 
tks ûH tmls 'y en firte que non femlefnent pn m 
prend pas la peine de Us cacher \ mais qm 
fpf^ les publie y (i ton en fait gloire. Hxnc 
nccidie qnod peccata qaamvismagna & bor" 
renday. cnm in confttetudinem venernnt , ont 
farva , ant nnUa credanrnr, nfyne adeo ne 
mon foliêm non ocadtanda verum etiam pra* 
dicanda Cf diffamanda videantnr. Scanck* 
lîTer (es frères par des nudités honteuies, par 
tç^cit autrefois un grand péché y loc{que c'ér 
toicuHe faute nxKOs commune j mais II vlj a 
pas prefentement de fille du monde qui nck 
£i6ic fort en aflùrance contre les cenTures 
Jk ceux qui blâment cette coutume ,& quine 
^imagine que c'eft uneraiTon Sam réplique, 
que & dire : c'eiî la mode généi:ale ^ perfooaf 
li*énâitdifficuité*^ 

Le mcu'en qu'une jetme perfbnne qui entre 
dans le monde avec peu de lumière 6c d'inf* 
cruâion,. fe pniflè défendre de ces vues au- 
ihori&es air dehors par la multitude, &fàvo- 
rifies au dedans par la corruption naturelle? 
ïialslemond^, maSœur,n'eft pas feulement 
dangereuxpar les Bixu biens qull nous, pt^ 
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fofe, &parle bonheur aparenc dontiinout 
ââce , il ne l'ett fbuvent pas moins par Tes 
maux , &: par fes di(graces. La ptûparc oe ceux 
qui y vivent en (ont accablés , & fuccombenc 
foos leur poîds^ car les maUieurs Scjics peineg 
des gens du monde, font toutes atttiies que 
ceUes des perfonnes qui vivent dans la retraite^ 
parce <]ue s'en formant de grandes idées , ces 
inaux agi(Iènt fiir eux fur 1 idée qu'ils en ont* 
lis y font de plus expofés par beaucoup plus 
tl endroits , leurs befoins font infiniment plus 
grands , leurs pafSons plus vives , leurs defirs 
lus vajftcs ic plus étendus. Ceft pourquoi 
'Apoore menace ceux qui s'engagent dans le 
mariage,de la tribulation de la chair ^ & Jefus^ 
Chrift même marque entre les caufès ordinai-^ 
res , qui çiDpechenr ià parole de fruâifier dans 
les âmes , les i^res de la vledb fiecle ; artâm^ 
nthujusfàtculù 

ÂinJi les gens du monde ne font pas (êide« 
ment, comme dit faint Auguftin, malheureux 
fement heureux-: infelkiter felkes. Ils font 
encore pour l'ordinaire maiheureufementmal^ 
heureux ', c'eft ^ dire, que leurs malheurs tem«< 
potels , font des fources de leur malheur éter« 
nel. La*profperité les éieve, Tadverfiré les 
^at , leur joî'e & leur trifteflle les conduifenc 
%ilement à k mort : & il eft également de Is 
^edè d'éviter les pr ofperités du monde, pijiP 



qa il y en a fi peu qui ne s y lâiâêntcorrotiipf e^ 
Âc de fe fouftrâîre i Tes maiiXypuUqiii'il yaâ 
peu de gens <pii en puiflènc fuporter lepoids. 
. Mais comme les perfbnnes qui ne connoif' 
{ênt pas le monde par Texperience y ont delà 

Ïeine à s'en former cetre idée, ^queleDi^ 
le pour les y attirer , leur repreiente un mon- 
de qui ne fût jamais , où l'on mène une vie 
^mmode mais innocente » où Ton ne |oiiit 
que de$ pkifirs légitimes , & où Ion fait agréa- 
blement (on iâlut dans réloignement des vi- 
ce$ y Se h douce îoîîidànce de ce que Dieu 
ne défend point. Pour prévenir cette tenta- 
tion dangereufe , £uis examiner s'il y a eu ja- 
mais un monde de cette fotte y je foutiens qu'il 
cft encore de. la fxgttk d'éviter ce prétendu 
monde innocent y Se que la privation & la iîiite 
en eft infiniment préférable à la joiiiflànce qu'- 
on s'en pouroit procurer. 
- Quels que foient ces plaifîrs qu'on peut goû- 
ter dans la pofièflion Se la joiiiflànce des Créa- 
lures , il eft toujours vrai qu'ils s'évanouiflènt 
^^ un inftant , qu'ils pafiènt au moment qu'on 
commence d'en joiiir , qu'il nen refte qu'un 
fouvenir triftc & dangereux , & une foibleflè 
e£FèdUve quille l'ame aux Créatures, qui l'a- 
molit y qui lapefàntit , qui Tobicurcir , qui l'at- 

lache aux Cens 9 Se la retire des objets ipiri^ 
niels. 
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Mais Upriv^on. du monde & des Cré^ 
tares, qù Ion (kjpoitt pas: ramoui: de Dieu, 
cft au coAtcaice iiq bien durable , (blide , ccerr 
neL Ellfs ib^lage Tame, elle lui donne dç U 
force &c de la v^ueur pour Télever ^ Dieu , 
elle la delîvrexiekiferviuideiles pallions. Qijîr 
conque étant ea pouvoir de jouir do: ^londe^, 
ou de le quitter i,, prend le parti den joUir^ 
emploie ce pouvoir que Dieu lui a donné à un 
Tifage vil & raéprifable , & le laiflè proprement 
périr y parce que cette joiiif&oce périt. Mais 
celui qui fe rdbut à s'en priver , en fait un uia- 
ge grand & foUde. Lun eft un diffipàteurde 
ce que Dieu lui donne pour s'établir dans Icr 
remicé, laucre ménage fagement les biens de 
Dieu^ & s^cn aflîire à jamais la poflèffion, L'un 
ne peut, avoir en l'autre vie qu'un regret ex^ 
ttéme , quand il y verra le néant de ce qu'il ^ 
recherché dans la j|<millànce.du monde, & la 
réalité de. cC' qu'il pouvoir acquérir en s'en 
privant ; l'autrefe rejouira éternieliement de 
la (ageflè du choix qu'il aura fait en y renon- 
çant. Ainfi c'cft une penfée digne d'une ame 
éclairée par la lumière de la vraie fegeflè, d'é-» 
tre fortement perfiiadée que le monde n eft 
bon cpii quitter. Car il n'y a tien de plus fade, 
de plus vain quelàjoiiUIânce des Créatures^ 
quelque légitime qu'on fe la-fiigure , & il 
u y stnsn de plus réel , de plus folide , que h 
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privatioa volontaire des OéiiniresJ 
' Je {çai, ma Sorar, qae vous n'avez pas1)e^ 
iôin de toutes ce^ raifbns pour vous ciire ai* 
marie choix que voiis avez 6it, le vin noa« 
veau delagrace que vous goûtez maintenant 
vous fuffit pour cebu Mais il n*eft pas ncan« 
moins inutile dam cet état même de faire pro^ 
vifion de lumières (ôlides, qui puîi&nt fbu* 
tenir Famé, lorique Dien pennet qu'elle {ên« 
te mcMns cette douceur de la grâce ^ & qu'elle 
tnarche parla voïe d'une foi plusobfcure & 
moins foifible, 

Ainfi après avoir représenté combien ileft 
utile de quitter le monde ; je m'en vais vous 

I>rojpo{èr les avantages de la vie Reiigieufe. Je 
es réduirait trois $ i la facilité qu'elle donne 
d'entendr€ la voix de Dieu, &dedi{cemeriâ 
Volonté^ux fecoursqu'eile fournit poux leme^ 
dier aux maladies de Tame ; aux moïens qu'on 
y a de pratiquer les principaux exercices delà 
Vie Chrétienne d'où d^end panicuUeremenc 
notre fdut. 

Je ne crois pas qu'il y ait perfbnne qui ne 
crut que ce feroit un bonheur incomparable 
d'être admis dans la compagnie de Jefus^ 
Chrift , d'entendre (ans ceflê de fa bouche mê- 
me d'une manière claire & intelligible ce qu'il 
defire de chacun de nous. Se de recevoir de 
lui les ordres de ce qu'il veut que nous faC* 

£on5« 



^on$. Et vous comprenez (àn$ doute que le 
bonheur de cet état confiftcrpit ea ce qu'on 
feroit ainii délivré des incertitudes ou Ion 
eft {cuvent fur ce que Dieu veut de nous, & 
qu'oîi n'auroit quU marcher fimplement dans 
la voie qu il plairoit à Jeâi^Chnft de nou^ 
marquer. 

Or il eft clair que vouis pofledés aùffi pleî^ 
ntnfient cet avantage , que fi vous joiiiiliez de 
la ptefence vifible de Jefus^Chrift^ & Ton peut 
dire avecf vérité, qu'il vous parle auffi claire*^ 
ment , qu'il parloir à fes Apôtres. Il vous par- 
le par vos Gonftitutions , par vôtre Règle qui 
^us marque prefque toutes les aâions que 
vous deve:^ faire , pulfque vous ne doutez pa$ 
qu'elles ne (bient une voix de Dieu à vôtre 
égard. Il vous parle par vos Supérieures, puiA 
que Jefiis-Chrift dit cxpreflement que qui les 
écoute , l'écoute lui*méme. Et C0nmie rs or^ 
donnances de vos Règles & de vos ConftitOi» 
tions ibnttrés-clàires , trés-précÙes», trés^par- 
ticulferesr,.&: que vous pouvez aprendre la 
volonté de Dieu par vos Superieuices fur le 
^fte des aâions qui ne (ont pas déterminées 
par vôtre Règle ni par vos^Conftitutions , il 
n'y aérien de plusraiie que dedifcemer ce que 
Dieu' VOUS' ordonne 6c vous prefcric en^cha-- 
que rencontre: Quand une cloche vous éveil--^ 
^ ) otà Jçfus^-Chi;^ qui- vous çrdonne dt 
^' ~ ' Aa 
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vous Wer \ qoand elle apelle i quelque O A» 

ce y ou st quelque Exercice , c'eft Jcfus-Chrift 

3ui vous y apelle. Quand une Supérieure vois 
éfend ou vous ordonne queknie cko(è, c'eft 
Jefùs-Chrift même qui vous défend ou qui 
vous ordonne cette chofe. 

Il s'en faut bien qu'on ne joiiiflè dans Iç 
monde de ce bonheur. U Ban que ceux qui 
y vivent , foient à l'égard d'une infinité de 
chofes leurs propres Supérieurs & leurs pro- 
pres Legjiidateurs. Comme ils n'ont point de 
règles certaines, ils ùmt toujours en danger 
de fuivré la volonté de la chair, & lescapri- 
ces de leurs penfées, comme ditiaint Pierre^ 
Us font continuellement' en peine de difcer*- 
ner fi t'eft la cupidité ou la charité qui les fiût 
agir. Dieu ne leur parle que d'une manière 
obfcure , & à moins qu'ils ne foieat tiés-at- 
tendfs à ùl voix , ils n'entendent que celle du 

monde* 

. Je ne m'étonne donc pas que les impies 
apelent dans la Sagefiè leurs voies , des voies 
difficiles; Nous avons marche, difent-ils^/wfr 
des vos f s difficiles. Et amtulavimHsviasdif* 
ficiles. Un chemin eft toujours difficile quand 
on n'y voit goûte , que Ton ne fçait où 1 on 
va , & que l'on y eft dans un danger conti^ 
nuel de s'y égarer. Le pis eft que l'on s'y égare, 
& que Tony tombe ians le f^voirscarlaplûr; 
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peat des chûtes Se des égaremeos des gens du 
monde leur ibnc inconnus $ 8c perfbnne de 

£lus ne & met en peine de le$ relever , ni dé 
» av^tir de leuts chûtes , 6c de leurs^ erreurs; 
La vie Religieufe^ft formée exprés pour 
remédier i ce cef^le danger. On s'y égare 
peu y parce que le chemin y eft clairemenc 
marque , & quand on s'y égare , on en eft a^ 
verti par la charité d^ ceux avec qiii f on vie, 
& par la vigilance des Supérieurs* Mais c'eft 
une grande pçine , dira-t-on , que d'écre oblî^ 
gé de fuivre précisément dans toutes iès ac- 
tions ce qui çfb prefcrit par une Règle Se 
par des Superiettrs^i & de n avoir jathais la lir 
berté defme ce qub.Fon veut. Helasicom*- 
ment ime amcChretienne peutneUe ci: onre qu'il 
y ait de la peine à préfb:er les volonté tou^ 
tes (âintes de JefiisOhrifi:, déclarées' p^ ie^ 
Conftimdons d'un faim Inftitut, ou papr 1er 
Supérieurs étaUis de Dieu, aux caprices âc 
aux Éintaiiies de fa prc^e volonté^ ? hT^-ice 
pas au contraire un £bul;^èment infimque 
d'avoir Dieu pour guide , de man:her fous fa 
conduite, de pouvoir joiiir dès cette viemé-*^ 
me, de ce que les Anges confiderent comme 
leur phis grand bonheur , qui eft de ne faire 
aucune aâdcMi , que par les ordres précis de la 
volonté de Dieu^ tou|ours iainte de toujours 
adora M ^ l 
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Lefecond avantage de votre ne » ma Sœur ^ 
ii'eftpas moins confidecable. Ceftquelavie 
Keli^eofe étant juftement k contre-pied de 
celle da monde, elle a des etfètstout c^iea. 
Ainfi commela vie du monde eft un fleuve 
qni encraine dans le précipice les âmes quis 7 
kil^t emporter ;.la vk Rjâigîettre eft au oon» 
traire un autre fleuve ,.qui conduit au Qe! 
icelles qui Ce laîflènc aile*' ^ (àa coois, uns y 
xeiîfter« La laifon «^ jc comme k vie 
du monde £ivorift, augmente, irrite la con* 
cupi(cence par toutcçqu'ony faîti.la vie Ile« 
ligieuTe k combat, i'afloiblit, la diminue par 
«DUS les £xercic2s qu'elle pre(cric Tout y tend 
à reprimer k fèBfiialit&, ks richefles , Tamour 
propre , hs omofitér inutiles y les fo&SSoos 
des dïoCcs du monde. £t cequll y adepJus 
£ivorable, eft qu'en reptimanc k concupiA 
cence, elle adoucit k peine de k rq^rîmer, 
elle fouftcait i nos {en$ ks objets du monde, 
êc en aflbiUit aînfl Timpreflion, elle fortifie 
l'ame par une fàinte coutume dans tes exer- 
cices laborieux. Rien n'eft plus pénibfe que 
de mener une vie réglée & unifonne dansk 
monde , rien n'eft ptais aifè^qu'une vie réglée 
dans une Religion ^ rien n'eftphis difl&ik que 
de renoncer ckns le fleck aux défies (ècuIûKs^ 
rien n'eft plus facik hors du ikclequecece- 
lioncemcpt. Enfin autaot qu'il dï diJBakdc 
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foncenb en même tems Teftèt de k coutume 
^ 4c larconcupilcence lor A|u'elles font unies , 
;iutan£ ett-il au& au contraire de tdjjket à k 
conçupi£:enceypar le (bcours d'une&uite cou^ 
^me ^ qui (buQient Tame dans k p]:atii|ae4f 
iês devoirs*. \ • 

Ainfi k Religionr eft un momie ùmt 8c 
^irituel qui nous pouâè à k pieté,. & qui 
nousfoukgp de plus de k moitié de k peine 
qu on y peut trouver^ 

Le monde profane eft une Ville dont tou-* 
tes' les j)ones ibnt ouvertes aux. ennemis de 
notre: faiut; & ce nudode iàint, c'èft â dire» 
une Religion bien réglée ,.eft^ une Ville dont 
toutes les portes font feimée^ i ce$ mêmes 
ennemis. Ceftcette ViUe fortifiée, JkqueUs 
le Prophètes nous exhorte de nous réfugier , 
pour y demeurer dans le filence & dans le 
repos.^^ Convemte & ingrtdumftr civitMem 

la piapartdesExercices de ce premier monn* * 
de,. ojQt le Démon pour Inftimteur. Ceft^ le 
maître & l'inventeur des modes, des diver-* 
tiflèmens, des pompes, des deHcacefles. Tou- 
tes les pratîqties de k vie Religieufê, ont au 
contraire leur origine dans k i&^flè & k cha- 
nté de refprit de Dieu , dnac les Saints quile» 
ont établies ont été remplis^. 

J&xfin. nu Smir* ktroifiemç avantage de 



a8» Lettre $ 

b vie Religieufe^ c eft qu'elle vous dotmerad^ 
en de pratiquer te^ principales aâaom Chrê- 
tieniles ^ d'où dépend orclinairement le falut; 
Ces aâions que t apelle les principales ^ fonc 
celles par lefquelles^ on obtient lesg7racesn&- 
ceflàires pour fiibfifter dans la vie Chrétienne,, 
qui font lef recueillement, la vigilance , À k 
prière. Car Dieu ne dontte tieii dansUTuice 
éc la vie Chrétienne , cp*à ceux <^ le prient 
Mais on ne te prie point cpiand on ne veille 
point, Se 1 on ne veille point quand on vit 
dans la diâipadon*. Cenefbntpointdesobli«- 
gadons particulières aux Religieufes , ce font 
des devoirs communs 6c iadi^enfàble& Qui 
ne prie point ccxnme il faut, n obtient nea 
Jk Dieu ^ & qui n obtient rien , n'obtient ja* 
mais le plus grand des dons, qaieftlaperfe* 
verance. : 

' Mais combien eft-il difiicile de fmsEaisti 
ce devoir dans le monde, parmi tant de fu* 
l^ts de trouble, de diftraâian,.& de diiE- 
pation ? Et combien eft^-il facile d'jr fâtisfàire 
dîans une fainte Religion, où V^on mène une 
vie de recueillement , & de prière , où Ton ba-« 
nit par te filénce les.paroles uiudles ^ où tous 
lès exercices tendent à nous aptiquer àDiieoi 
& a nous feparéi^. de' tput autre ob|et , & où 
la feparation des Créatures produit dàns'Fef^ 
prit le vuide qui eft nércflyrc afin que^Dleu le 
lemplijQlè ? 
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Ce que vous devez concltUre , nia Sœur, 
de ces arancages de la vie Rêiigieufe que fs 
vous viens de rcprefenter , eft que lemondc fe 
trompe bien fort dans l'idée qu il s'en forme» 
Il la reg^de comme un nouveau [oug qui a* 
peiàntit celui que Jefus-Chrift impofe à tovis 
les Chrétiens^ 6c qui rend le (àluc plus difB- 
die , & il n'y a point de prétexte plus ordi- 
naire pour la décrier , que dé dire : a quoi bon 
fe charger dé nouvelles loix^ Se de s'interd^ 
re ce qui n'eft point défendu , pour s'expofer 
à fakè un crime H on viole ces nouveUes^ 
loîx? 

Mais c'èft que le mondé ne fçait pas que 
ce joug particulier auquel vous vous êtes vo^ 
bntairement engagée, n^eft qu^im âdbilGi(I&» 
ment du Joug commun que Jefiis-Chriftinv» 
pofé à tous les Chrétiens, & qu'il eft infini- 
ment plus facile d'obfervçr les loix coiHmu^ 
nés du Chriftianifine , en gardant ces lôix par- 
ticulieresjque de garder les unes fans les autres^ 
Cardans le fonds le vœu d obéïflànce à une 
Supérieure n'elt qu*unc facilité pour obfer- 
ver ce que faint Pierre prefcrît à tous les Chré- 
tiens , de ne pas faire k, volonté de leur chair 
& de leurs penfées. 

Le vœu de chafteté qui enferme dans Cotk 
étendue le renoncement à tous les plaifirs » 
n'eft qu'une facilité pour obferver ce (jœ fe 
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vacBot Afiittt ardonne à tout k monde, 
fiur la connptioûde k OMiaçiiceDce'^pii 
ikios le moiuie. 

Le vGba de pauvreté n eft qa^ane 
d'bbTenFet le renonceniâtt i contes diofès, 
.(ans k^iel Jefiifr^^hnfl dedare lui-même y 
€pL€m ne peut êciefbn dîTaf^le; 

L'aflù)eQi&nent aax R^es , & aist piatiH 
.mes d'un ùântksRkaty nefl qu une facilité 
cl'objtèrver ce que }erus<}hnft commande à 
tout le monde,deneceâêr jamais do^ ptier ^ 
&cequelâintPauldic,denetîe»£u]:e que 
pour la gloire de Dieu. 

U me feiôit ai(S d'étendre cela, & de vous 
&ire voir cette vérité dans tons lesJBzercicQB 
Àç la vie Religieufe^mais comme cette Letr 
ttte rei&nble aflèz d un Sermon , tâdbons au 
moinS' d^éviter que ce (bit un Sermon long 
:CcenniMe^^.ainii^ n'x ajouterai cien*. 
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A Maàtme 4e Fcnpertui. Sur Us iiffer^M 
fentimens des gens de bien. . 

LE petit diBferent que nous avons en-*^ 
fcmUe fi'eft.que Toccafion de cette 
Lettre d,, & je Tai oublié dans la (îii« 
te, en me jettant fur des confideratioos plus 
générales & plus étendues. J'ai été frapé » 
Madahie , de la mi(ère des hommes, qui fui* 
Tant les fbmbres lumières de leurs raîu»3ne« 
mens^ repatt^entendifFerenslêntimens^qui 
fe tecminent ptefque toujours i fe juftifier eux 
mémesy & i condamner les autres; de fone 
qu'on peut prefque dire de tous les hommes » 

nc'eft une Société de gens qui sentrecon* 
nent. Ce ne font pas fèulemfent les bons 
qui éprouvent ce procédé de la part des mé« 
chans qu'ils font ooligés de condamner, ce ne 
font pas feulement les mechans qui le prati^ 
quent à l'égard des autres bons ou mecnans ; 
ce font lesgens de bien mêmes , & ceux qui 
voudsoient bien l'être, qui l'éprouvent tous les 
jours de la part de ceux i qui ils voudioient 
être les plus unis. Ce ne font qye defunions 
ou ouvertes 9 ou cachées. Peu de perfonnes 
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ç aprouvcût fincerement les uns les aurrcsX on 
garde quelquefois certains dehors , & Ton (h 
contraint plus ia^QC cërtàlliîes'pèrfbnnes qu'a- 
vec d'autres ^ mais parmi ces dehors Dieu voit 
itevient dah)5 fecieeur^ qQ^mTeœmlBiika^Klxâs- 
durement tcss uns ie$ autres. Je pius dire que 
l'ai vécu dans ce fpeâacle continuel de ces di« 
Ttfiotfs ifitâSitttes , «2! n^'âlesiônrfah laj^ 
pûtfdt ipdine éè %)a vie ,:ihoii pttr èa di£Glciii- 
té de foi»rir ks^iiijtffKces^^ autres^ maisfAr 
là Mcrâ&))t!e dVn comîMtâre tHoi^ménK à >lear 
égard. GÉrqulpeiïts'àlfoerqù-il^efettom- 
pie point, en fugëandôi-métneh ïbuvenrqtie 
les àiÉés k ^émpent? Qui peotsWIàtérc^ 
^\qai toi pà^îc^tideiir toit vim,en venant 
tant d'autres ïérmeç ^ tt^iftans dans des 
^ndmens^ qui luipàTôii&nt èridanfieDrÊHiz^ 
La civilité himiaihe cache fonvetit cette diver* 
fité de fenfiméns, & elle £ût -bien de les ta* 
cher, peu deperTonnes étant en ^état qu^» 
leur di(è (încet^ent ce qu'on penfè d^euz : 
rimsà mon égard elle eft prefqueiiiticile ^ par- 
ce que mon imagination me repre{êateàpea 
prés les difcoûrs intérieurs qu^oniaptime,& 
que j'en vois même quelquefois un p«a 
^us qu'il n^ en ^ U e^diffidieparèxâmple 
que ceux 'qui font du même fenfimenc^ que 
Vous à fégârd de ce petit difFcarcnc,' aïcBittiea 
^enfé fur k refus que |e &i$. de ligner am 
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certsiîn Ade, que |e n'aïe â peu fth prévu* 
]e ne vous 4eiavouè' pas , Macume , qu'en pre- 
voïanc d'une part leurs pàafées,ott comme cer^ 
taines ,ou comme poflibles, fie les regardant 
comme peu juftes, je n aïe eu auffi certaines 
penfëes de mon coté^ ou plutôt certaines îm« 
preffions , qui ne leur (ont guéres plus fera* 
rsèles. Mais ce.que je vous puis dire avec ve« 
ficé, eft ^ue vous n'y éces nullement compci* 
kySc que je ne vous accufe que d'une trop 
grande déférence pour les fènâmens de ceux 
par lefquels vous réglez les vôtres dans cette 
affaire. 

Ce qui arrive en cette rencontre, arrive i 
tuie infinité d'autres, 6c quikveroit le voi^i 
le des civilités humaines , verroit un étratw 
ge (beâacle de jugemens intériecurs, par lefr 
quels on Te condsunne les uns les autres. Ne 
vous amu(êz pas si me dire que peut-être pèo* 
Tonne n'a fait de moi ce que je me-fiiis ima- 
giné. Cela peut être vrai , & ce n eft pas tant 
un jugement que je forme , qu'un exemple que 
je vous propofè. Sicielûi-îà rfeft véritable, 
j en puis propofercent autres qui le feront ^ & 
il me fembie qu'il fuffit , cgiil contribue à faire 
entendre ce que je veux conclure de là. C'cfl » 
Madame , que nous n'éviterons jamais de fa^- 
îe beaucoup de fautes dans cette diverilté d^ 
fentim^ À de difcoyrs des hommes , .tant 
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€pc nodsypiendrons parti, ôc qaenous époo* 
ferons les uns plutôt que les autres. Car ileft 
difficile que nousne nous attachions â nos pro« 
ptespenfëeSjquenousne condamnionstrop lé- 
gèrement celles des autres. Et nous'(èrons Olé- 
ine (bu vent téméraires en difànt ce qui eft yiai, 
parce que nous ne içauronspascequieftvrai, 
avec Faf&rance qui cftnécefl&ire pour le dire; 
ainfî notre charité j recevra diverfês bleflii» 



Quel {èra donc le moïen defè garandrde 
ce malheur ? Je n'en fçai point d'autre, Ma« 
dame , que de fê dépoiiiller de toute préven- 
tion pourfbnfentimenty&pourceluidequt 
que ce (bit, afin de n*écouter que ce que k 
irerité nous dira en la confiiltant, & en raimaot 
uniquement. 

Que nous dira donc. Madame, cette véri- 
té, fi nous la confiilrons avec cet e(prit } Elle 
BOUS dira ce me fembie que nous n*avons que 
deux chofes i fsûre , pour éviter d'être tromr 
•pé. 

A régler nôtre eTprit, à régler nôtre cœur. 

Premièrement les règles pour conduire {u- 
rement notre efprit , (ont d apliquer de i>onne 
foi fâ lumière , pour coimoître fi i on peut la 
vérité dans les chofes dont on eft obligé de ju- 
ger par foi-méme, & dans les choies dont on 
doit juger par autorité, des'apliquer<|sboxme 



foi à comparer f auchoricé des per(btmes qui 
les décident,en ne préférant pas (ans raifbn les 
uns aux autres ;& ne portant point cette défe- 
rance au de-lâ de la lâUbn. • 

A ne s attacher au fèntiment qu^on préfère-* 
ra, que félon la mefure de fbn évidence, qui 
n'étant quliomaine , doit être toâjouis accom^ 
pagnée de défiance, parlavuëdeségaremens 
de ceux que nous croïons être dans Terreur. 
Car quoique nous jugions qu'ils fe trompent 
félon une lumière particulière , nous devons 
craindre de nous tromper nous mêmes, félon 
une lunliere plus générale *, c'efl à dire , félon 
la connoidànce que nous devons avoir de la 
foiblefle de nos lumières , & Texperience fen- 
fible que nous avons tous les jours , que Ton 
(t trompe trés-Ibuvent dans les chofes que 
Ton croit les plus évidentes* 
Secondement la régie pour conduire le conxr, 
eft de chercher toutes les excufes raifonna- 
blés pour couvrir les défauts & les erreurs 

2ue nous {bmmes obligés d'attribuer aupro- 
iiain , en n'attribuant jamais i un certain prin« 
cipe,ce qui peut naître d'un autre, enreear* 
dant leurs aâioi^s du meilleur biais qu'if eft 
pofllible, en bornant fâ lumière i ce que Foa 
voit, fans fe donner la libené de deviner au 
de-là. 
Ceft de défira intérieurement que le pr#^ 
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fimuncs obligés de lui imputer. Cecpii paroi- 
eu » jfi nous fommes bien aî& qu il s'en îoftific^ 
fi nous recourons avec indinacibn y & uns 
défefperer cpc la jufticene pui& être deâxi 
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Qui auroit foin de deme ur er ferme dans ce» 
«gles^ecommcttroitguér^défeutesdansce 
parcage d opinions^ ordmaire parmi les hom- 
mes. Car ou il trouvcroit la vericèpar fon exa*' 
«len, ou quand même il fetrcxnperoit dansiês 
penfées^ce ne feroir pas dangereufemen^parce 
^pie la défiance qullauroit de lui-méme&de 
es Ioaiieres,remp£cfaeroit de s^ anaclier,& h 

Ente qu il auroit à écouter les aucres-de bonne 
i,rempécheroit de s aigrir de ce qa'ilsne fe- 
xoienc pas de fon fondmenr» Il ne dônneroir 
auâi jamais lieu aux autres de (ê plaindre, qall 
jnge mal de leurs intentions; pmf qu'il Irar en 
aoxibuëroit toujours les plus £ivoraUes qult 
ftioit poffiUe, 

Ënân le dcfir fincere qu il feroit parc»b:e 
«n toute occafion^que les autres fuflfencexemts 
de ce qu'on leur impuce , empccheroît que ces 
dxeufs mêmes n'alteiaàènt {a charité» &n6 
fident de mauvaife impreffion for les autres* 

Ilforait facile,Madame^'apliquer ces pria* 
cipes à diverfes hypothefos, Ôc enpardcoiier 
ifiofaépcckeconceflacioii. Mais en vous laiC* 
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(itiff iâsctt cette^ qui vûasLviondrrarv je vqÙk 
t^ûiunf^iMiefic^ellesjque fsf ^iiVûm égtf4 
& à regard de Monfieur de P. C Je^M fy»n 
îqU m'empççher d? croire ^ après l'examen le 
plus exaâ que j'ai pu faire de nos diverfes pré- 
tendons, qua oe que vous apcQUvés l'un 6c 
l'autre par votre iignature n'eft pas confor-* 
me daasji^ éottuLi aux règles immuaUes del'ét 
quité. 

Mais cette convi<5bion ne laiflè pas d'être ac* 
commuée d'une défiance, tette que je «p 
Toi|dix)is pas pour rien ckt monde , que vo^s 
vous^cendiâtezâtaoniènument {ans examen, 
qu& je fuis pepiiiadé qa'il État qu!il ; ait np^y 
qu^s caifons; (peçieuTps qui vous aïent furpciS) 
8c <fiece& raifons doivent être examinées de 
bonne foi, pour. voir fi elles ne font poiac 
réelks & folide» , Se telles qu'elles méritent 
qu'on change de femiment. 

Pour vos intentions je n'ai pas eu de peine 
i me défendre d'en juger j car il ne m'eft venu 
aucune penfée qui voiis foit delàvantageufei 
U eft vrai que j'aurois peine à ne pas croi^ 
qu'il y^ aufôit un peu trop d'attachement i 
fauthotité de ceux qui vous ont perfisadé 
cettç fignature , fi eUe vous faifoit Tupofer que 
vous ne vou^ poAiviez tromper , 5e: fi vous voi^* 
liez j fans autre examen , <pi on s'arrêtât i Icut 
feimment. . Mair ce- dléâiue mémç ferois 
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d'une mmre qui ne m'empecheta januni.de 
vous honorer, Se d'être trés-fincerement , 
Madame. ^ 



LSTTR» XLII. 

Sffrla n»Mkre^euftifp$er U Phibfçfbiesit» 

jeunes Religieux^ 

CQmme tomes les occafions de vous eth* 
trecenir me paroiâènc favorables , pei^ 
mettez-moi y mon Révérend Père , de 
prendre pour {iijet de ceae Lettre , celui de 
vous dire avec liberté quelques pen(èes que 
la leâure paflàgere de vôtre Pnyfique me 
donnât occafion de former. 

Je dis que cette leâure en fôt. Toccaiion ^^ 
parce que cçs penfées ne vous regardent point 
en efïet , & qu elles n'ont pour {u|et que la 
manière comtnune dont on enfeiene la Philo- 
fbphie dans les Ecoles. Les plus habiles ne foib 

Ent qu a éviter un défaut qui eft Terreur dans 
; opinions , & ils tâchent pour cela de choi^ 
fir les plus raijfonnables& les plus vraies; Mais 
outre ce défaut , que Ion peut apeller en quel-* 
que forte matériel, parce qu il regarde lama* 
tiere de la Philofbjphie , il y en a encore un 
autre 9 qui nie femple iofinimeot plus coofi* 
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de«^9 Se qm cegarde refprit avec lequel ib 
sMxomoment leurs Ecoliers i la regsader. 
. CarîkhleurreprefentencdorcuDairecotXH 
me une chofë fort importante, ils leur font 
aûroire qu'ils feront fort fçayans , lorfqu'ib au-« 
sont apris ce qu ils leur en mcmtrent ^ ils leur 
CH inspirent l'eftime & Famour, ainii ils les 
rcmplmènr d'une curiofité , qu'ils confènrent 
ibuvent toute leur vie. Or cette manière de 
ccMifiderer la PhiloJ(bphie , eft uns doute un 
défaut & une erreur plus importante que tovh 
tes celles dont ik entreprennent de les retirer» 
Car il vaut infiniment mieux fc tromper dànt 
une opinion Philosophique , fuâc dans les 
formes fiibftantielles , que de croire que ce foic 
une grande diofè , que de fçavoir la fauflèté 
de cette opinion. Il y a une erreur & une igno- 
rance dans toute curioiîté , qui eft beaucoup 
plus blâmable,que la venté qu elle nousdécou^ 
vre n'eft eftimable. J'en excepte néanmoins 
ceux qui y (ont apliqués par profeifion, car 
en ceux-U cette recherche n eft point vaine 
8c inutile, faifant partie de leur emploi. Se de 
leur devoir. 

U me ftmble dcmc , mon Révérend Père J 
que pour empêcher ceux qui étudient de tonw 
ber dans cette eneur , on doit en même tems 
qu'on leur aprend ce qu'on peut fçavoir delà 
Phyfique, leur apren<n:e avec quel eipriton 



hregsxât:: GcAi cfire', «pi'oalflor doielstei 
faire coniK^c quekPbilo^èfJiie eftlbrtiiH 
c€takK<,6Llani£ùntt£trvac coiiceleuirdU* 
méfie tout leur amour pour cette divine iaeQ-« 
ce, qac Jeibs^Ghrifteft vena^KMCteraamoiH 
ëe, dcque TEaicare ^leUe la fcience du ùt* 
lut : uid dandaim finemiatm fsUttis flekà efusj 
te pour laquelle (ài&t Paul nous aâfare^Ui 
fncpiiic cmme la bouir,- taiioe \x fideace &i 
loas les avantages lumuons. 

Fcttir prodiiu?e cet e^, il le»£nit &icB fbo* 
vent enintfkget lepcudechoâss qw^nouscoo* 
BDifiaps!, & l^iûuniÊié de ceUes qu on sHtna^ 
M deconnoître. Car en vérité , mon Rêve* 
ccnd Pmre, la pim âikde- Philo£bpiûe. n'eft 
que la fciesce de l'ignorance àts hommes , & 
die eft bîen plus propre à détromper ceux qui 
tt VAxem de leui: fcience^ qu*i inftnâre ceux 
qui dé&renc d aprendre quelque chofe d'âifib* 
ié&.de certain. De>qiielqueéloge<]u'oiirr« 
levé celle de MouficucOéic^es, il faiitnéatH 
moins reconnoître cpe ce. qu*eUe a de plus 
féel, çft qp^elle fait ton bien conno&re qœ 
cous les gens qui ont pafle leur vie. â phîlolb» 
phrr toii i«u«,'n^<X«teni««nuk mon- 
de, fi& ne s'éroîenc entretenus emçk-méKiesqap 
de fonges Acde ciiknecps. Mais^ quand elle 
vient ail détail des corps , Sci resplkaâaadp 
^ ^ouc ce q^'clie fioiii propp&^Co 
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faillit i qudqtiie$j^>oiitioiis probables, Se qui 
n*efK rien dabfdntnenc certain. Auffi ily ea 
a qui apelknc cette Pbilqft^^bte k Koman d« 
knature, parce qae c'eft im amas & uft en- 
chainement de cames & d^effecs probables , &: 
qui e£k comme lliiftoire d'un monde imagk 
naîre, <pxi n'eft peat^êtxepoôntdans Fêtre des 
diofes. Cette manière de confiderer ilgcKH 
lance des hommes dans laPhilorophie, nanr 
{bdcment n'eft pas capable d'amoindrir Tar** 
deur nécefEure à ceux qui 1 étudient » qui dk 
k fèixle choTe qa qn pouroic craindre ; mati 
eile:peat même ferViràrexdter^ pasetcpl'ejyb 
kar foutnijb. on- plus grand &i pbs aidlefpeoft 
cade^ que cerne qu on kur ypre^ài <^ordi« 
naice. Car qui y a-t-il de ptns merveilleux 
fpc de regarder ce nombre inâhi dePliiloro»* 
fHcs^ qui fe {ontxompnsk tste toute kur vio 
a i^ercner ks raiibns de Tordced^ moode^ 
dont les recherches n'ont abouti q^x*à det 
imagis^tions ridicuks^d'en voir d'âtttresqul 
slmaginentctre fort fçavans^parce quUls oM 
ceçonm» que les autres font ignorans ; maift 
qui ne xeconnoiâènt pas > ou quliâ ne iça*^ 
Tent rioi emc*-inémes, ou qoe ce quf'ikifavenb 
aTeft que vanité e 

. Cœe conâdetadoiMnous ccHidmt à rin&eb* 
ligf nce des pamleade l'Ëcclcûâfte : Mindmm 
trittdéélà é^moMni tiar$$m^m $tm^imogiMt^ 



bamù €fUf éjftâd ùferatns efi De$Uy ah imta 
nfquekdfinem. Et des autres du même Livre: 
Profofui in anima mea fudrere.& invefligare 
faf tenter epufimu fub Sole \ banc occitpatio' 
nen^fejpmam dédie DensflUs homin$nn ta 
wccnparentnr in ea* Et en nous in^piratitreP- 
prit véritable , avec lequel il faut r^arder ton- 
tes ces iaencesyelies nous portent â l'eftinie des 
vérités <pe Dieu nous a aptifès » qui /ont les 
ièules qui méritent une ferieufe aplication. 
Mais quand il fêroit vrai qu'en labaiî&nt aînfi 
b Philofopiiie ^ on diminueroit quelque chofe 
de l'ardeur de ceux qui Tétucuent , je ooi 
0éanmoins qu il y a beaucoup moins dedao- 
ger^ qu'il n'y en a i leur kiflèr une curiofité 
mquiéte, qui les porte i s'y cliquer le refte 
de leur vie, & aslntereiler d^ les diverses 
opinions des Philosophes, qui partagent les 
curieux. Je vous avoue, mon RevcrendPe- 
re , que j'ai vu tant de vanité , & tant depré- 
Ibmption dans cseux qui font métier de Phi- 
lofbphie , & qui foutiennent même la plusfor 
lide,qid eft celle que vous avez en&ignée ; que 
€ f avens ï revivre , il me femble que l'éviterais 
de Êûre parmcxe de l'inclination pour aucun 
de ces partis, & que je ferob enforte qu'on 
mememettroit pas au nombre des Décardftes, 
son plus qifen celui des aucces. Ce neftpas 
^*il ne »Uc preicrcr la venté i rctreur \ 
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in cornes chofes. Mais il y a bieti de la di0i^ 
rence entre préférer fimjJement un rentimenc 
à un autre, en fàifant paroîoreen même tems 
de Tindiflèrence & du mépris pour tout cela , 
& épouTer une opinionavcc quelque efpece de 
chaleur, ou au moins en parler comme d'une 
chofe CcàcaCe & importante, qui eft propre- 
ment ce qu'il &ut éviter, Se que je n'ai jpas tou- 
jours évité. S'il en faut parler, ilenraitpar^ 
1er comme d'une bagatelle^ afin de produire en 
même tems dans l'eiprit des autres, l'idée vé^ 
ricable qu'ils en doivent avoir. Et cela eft d'au*- 
tant plus néceflâire à de jeunes Religieux , 
comme font ceux que vous inftruifez, aue 
c'eft même une mifere que d'êore obligé d'à* 
prendre ces chofes i des perfonnes retirées du 
iponde , &c dont^l'efprit nedevroit être occu- 
pé que de Dieu & de {es divines vérités. J'ai 
peine à croire que dans la première Inftimdon 
de vôtre Ordre , on enfeignat la Philofophie 
aux jeunes Religieux ; & je me perfuade que 
cela n'eft venu , que de ce qu étant tombé dans 
un grand dérèglement , qui eft toujours ac- 
compagné d'une ignorance très-grande, on 
conçut beaucoup d'eftime pourlafciencemê* 
me profane ; parce qu elle étoit extrêmement 
rare. Se qu'on s'imàginâc qu^en remédiant st 
l'ignoranccyon remedieroit aufli aux defordrea 
qui en naiÛentp Mais il arrive fuuvent tout Iç 
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conttaîie v Se Ton voit que par cette vaioê 
fcience , on £alt {bu vent perdre aux Rdigieux 
iDut ce quils avoîent donAton de de pieré. 
Us ibnc a otdinaire fort tnodefte^ 8c fort- v^ 
cuâllis dans les armées de leur Noviciat , par» 
ce qu'on ne les y aplique qu*i de$ leâures ou 
Iblides comme celles de l*£crinire Sainte Se 
^ Pères , ou au moins écfifiantes , oommeceU 
les de quelques Livres cottununs <le médita* 
Qons ; mais fitot qnlls en font (brtis, on ne 
leur fait prefque lire que de miferables cahiers 
remplis de cIucanesPhilo(bphiques &Theo« 
logiques , qui enflent k tête de ces jeunes gens» 
& leur perfuadent qu ils font fort habile. H 
y a des Ordres tré&-refbrmé$ , où l'on pa& 
jufqu'â fepc ans depuis le Noviciat , dans ces 
fortes d'études y 6c enfuite fans autres difpofi-- 
tions , on les avance à la Prctrife , on les poufle 
â la Pitédication , où ils débitent ce-qu ils ont 
«pris. Et voilà une des plus grandes (burces 
eu dérèglement de TEglife. Car ces perfbnnes 

3UÎ ne peuvent féffer que pour trés4gnoranf 
ans la icience de TEglife , rempliflènt noa 
feulement les Chaires , mais les Confeffio- 
tiaux. Us fe font grands Direâicurs , on les 
^onfulte , ils décident tout hardiment avec la 
*provifion de Science Scholaftique qu'ils ont 
aprife dans leur feptiéme année , & celle de 
quelques méchaas Cafiûtes » qiï'ils -auront lus 
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^npaitiàfer* Jcvousptrlc^monKereremi 
Père., d'autant plus har<liDldrit de ces dcfor^ 
diesL^ qoe fe fçai que vos Maîfons en fbncen* 
Herenent exemtes^ qa-cm y eftitneia véritahl<{ 
iciencé^ qu^oh Tjr puife dans èes Sources, Se 
qu'on ny précipice perToone dans les emplois 
EcckâflBfttques^ &ies Diroâions exténeureSt 
à ibnt le pk» grand, éeuëii. des autres Or« 
res;&c^unè dcschoéès qmni'y a leplus 
édifié. C<& pourquoi |e.ntiçaurois menh* 
pécher de \ous dire avec liberté & avec con^ 
fiance^ que jefbuhaioercHsque la Philosophie 
humaine y fût en quelque ibite xabaiâee^ Sç 
gu il n y en eut pas tant comme j'en connois , 
qui paflent pour de grands Philofophes , pour 
Seâateurs dé DécaKes, ftom curieux des bel** 
les chofes, qui font des mots par lefquelson 
d^ife dans le monde la vanité de ceux qui 
s'apiiqtient avec ardeur à ces recherches. Il 
cft peut-être bon d'être en plufieurs points 
Seâateur de Décartes , puifqu'il eft fans dou- 
te plus raifonnable que les autres, mais il ne 
faut pàS que cette qualité fafle paroître qu'on 
•en fSR une profeffion ouverte , qu'on fc faflè 
«remarquer - dans cette guerre des enfans du 
'fiede : car<dans la vérité les Ûécartiftes ne va^ 
lent gaeres mieux quelcs autres 5 & font four 
-vent pliis fiers & plùrfuffifans ; & Décartes 
'«tnéme n'étûit pas un hommequ&renpùcapelr 



1er une perlbime de pieté, quelques loiiai;^ 
que lia ait donné MoofieurClauxreUer. Mab 
fiir tout il &ut bidri (c garder de porter cette 
iphilofbphie ju(qu at certaines opinions témé- 
raires qu'on cna tU:ées,.& qui (ont d'une fi 
perilleufe conséquence que |'ai deflêin d'en 
taire un petit Traké, afin de vous porter i dé* 
coumer autant que vous pouiez» ceux de vo* 
tte Coi^egation qui ont de l'attache si la 
Philofbphie deDécanss, de paflèr jufqu'à ces 
confêquences ; mais ce fera quand fax trou» 
veraileloifir, fixr quoiilm'eft difficUede ôen 
promettre de bien a£Eiré« 



Lettrb XLIII. 

j^^ tes eomparaifims ^tion fait ^ divers 
Etats de la viefomt defeBiset^es^ 

A MADAME LA MARQUISE DE D. .. ; 

IL me femble. Madame, que toutes les 
comparaisons qu'on fait àss divers Etats 
de la vie y (ont defèâueuiês en bien des 
manières. Onn*y confiderequelesdiflGlcultcs 
ou les avant^es de l'Etat en foi , & l'on ne 
prend pas garde que les différentes iâfyo/[x^ 
Qoi» 9 les dlmreoce^ lutnicres » les différentes 

£uitaifiefl 
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fantaifi^s font que ce qui eft moiàs pénible 
en ibi , le devient beaucoup davantage par ra* 
port à une certaine dl(po/icion » & au contrai- 
re que ce qui eft beaucoup plus pénible & plus 
dangereux ^ l'eft beaucoup moins , par raport 
à une di/pofidon différente* Rien ne feroic 
dangereux , Madame ^ à une ame vraiment 
éclairée » car il s^^ir en toutes choies de pré- 
férer Tétemité au tem^;le bien fouverain, i 
de petits biens -, de griands maux , à de petits 
maux. Or quelle proportion y a<-t-il entre ces 
choies y & comment peut-on être tenté de hir 
te uii mauvais choix^ 

On ne le peut être ^ Madame, que par dé^ 
faut de lumière ^ & par des inclinations déré- 
glées. Or c'eft ce qui m'a fait dire que c'eft 
particulièrement ces fauilès lumières & ces 
fauflès inclinations qui rendent certains Etat» 
beaucoup plus dangereux que les autres. Il 
femble donc qu on ne puiflè dire aflurement^ 
quW Etat foit plus dangereux qu'un autre ^ 
puifque ce danger dépend de ceraport , où de 
cette proportion avec les défauts des hommçs^ 
Voici néanmoins cenaines condderatiops gé* 
nétales, qui me femblent porter Terprit à de-r 
cider cette qi^ftion d'une manière différente 
de celle dont vous lavez décidée.. 

Votre Etat, Madame, a deifx qu. lirh : il 
cft certain & invariables il n'eil pas en votre 

Ce 
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cboix de lé diai^er , vous ifavez pMDt â dj*- 
ISieccr fiir cda. De jpfaB ks* devons ea ^t 
a&z claiiSy &Uiieâii]r<]i^i]iieli]iiiiefeiiiO' 
dioàe pour les coiiiK»tre. Il eft en €jmAtp/t 
fyttcCmtoiaz enviroiiiié de garde-^Mis , & 
^roos ne içaonez en fotik <pe voloiitakeiiieot^ 
^ en refifbmt i des lainières doot tous ém 
ynfaiiPnneiit amvaificii& SîvosdevoîisfiMit 
féniMes , Us (ont précis ficniar<|iiés. Vous n'ar 
vez qii'im cbemin itemr ; & le défie de ieiào- 
^Fer, pourpedr<]i]'il (bit, fiiffit pour vous cq 
fûrefimnonrer unxcs les ciifeuirfeg,. 

Mais il y a bien de la ditferencei entre cet 
Stac, 6c celui des perfbnnesqmne (bm point 
liées par aucune néc^&é, qtii ont ptwems 
cherainsâchoifir, dont elles connoiflent peu 
le dan]ger, & qui marchent ^ une voie oè 
fon trouve quantité de pentes douces , qui at- 
tirent i s'y laiâèr aikr, parce qu'on ne voit 
{)as le danger , 6c qu on s'kn^îne qu'on s'y ar- 
rêtera quand on voudra; 

En im mot» Madame, ledmgerdesEtad 
difFerens, ne confift^it pas tant dans les pei« 
nés & les duretés de cet Etat, que êsm les 
faux remèdes qui fe préfentâifc pour en (<m> 
lir , 6c dans Timpreffion qui en &it regarde^ 
les maux comme non néceflaires 6c comme 
pouvant être évités en conscience , le même 

degré de vemi qui iùffiroir paiv mcMT^ 
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clugrifi la' vie de Carmélite ', qodnd oa^ y eA 
engagée,& que rinaagiiùtion n*eh pr^feate au^ 
cune i&ë permit, ne jfuffit pas pour twtm 
une vie beaucoup moixu auftere, dont on A 
poutexemcçr. Ceibot cea iâuès & ces moïens 
<]ui paircagcnc Famé » & qui Fenlpécheiit d'em* 
ploi(erfâ totcft'powr {ùmtix te mal de (onB^ 
tac 9 eii'lWcupâtitdes défirs d-éviœr ce mal , 
& en lui préîèhcaac cenains moïens qui l'a- 
mafeac par dçs fauâis e&ecances» Je croî 
que 1 W doit coafidereir dk plus que neuf M 
fekgsôn» pobudito peàies de divecs E|aC5^, pas 
les m^ux réiels dulli tim&mieAC , mais paf 
Put^>re(Iioni^le: monde ena. Oa^empcutH 
te cette moMfSxmy on s^en reyéc, ôc on fo 
oroic miCeraUe quand«le monde nous juge teb^ 
Or il n'a pas pm ^ monde de ao^re qu'une 
Dame accommodais /<nii n^apoint deméçllan-' 
tes aUSûMs ai de mverfds^ parnoiUerés , qui 
fe peut maintenir dans l'Etat où çtie eiè née ^ 
ou 9e s'abai(&r que d\^ie manière qui ne la 
fende pas mépri/able au monde^fôcforc mife- 
tMt. ËtteneTeAdoncpaseneflèt^aumoin» 
d\me manière &nfibte d i^aginsation , quoi* 
<^ des vu^Chrétiennes lui pu^nc faire rev* 
éonnoi^ dans fen Etat <iuandté de difScuK 
xéB'^SC' de peines réelles, fl en eft tout aucon* 
traire ^ quand l'^mpreASon qu'on emprunte du 
nmiàt y nous fâk regaiidor un certain Etat» 

Ce ij 
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coDOone tsis^oi&table & trés-^ca&âiffi ; car 
cette imprelfion {c rendant maitreâè de li- 
magmarion, il eft tcésHcareqne Liuneiemetce 
audedùs, & confîdere ces Etats^ patce qu'ils 
ont de réel. La pauvreté dans lai^eUeoneft 
née & celle dans laquelle on tombe par di* 
veis accidens qui font déchoir de k oondi- 
tion, ont k même réalité,^ mais non pas la 
même (ènfihilité*. La plupart des pauvresibuf"* 
frent lone avec aflèz die traiiqiiîlitéy & peu 
de peribnnes ont la force de toii&ir laotie 
Êmschagpn. AinûpotHracoorderlesdi^eos 
«vis fur ces deux Etacs que vous^ cofwarez^ 
fc croi qu'on peut dire cpc ïmk a {ms du 
maux réels , & moins de moïens de les éviter^ 
mais quil a k fecoursdfi k néceffité & de la 
lumière ^ qui foudent éoangement l'ame ^^l'au-» 
tre a peut-être moins de snaux réek ). mais il en 
a plusd'im^inatiQn> Scny »bam:pas-les;m&* 
mes lien» <k néceâtté^ on f efl: cerné de fê 
ki(Iêr aller à certâins^ moïens <^i étant per- 
mis en foi y caxÙDt néanmoins, dans^ k fuite 
de k vie ^ de terribles embarras pou: k con* 
fcience^ Je conduis de t(Nit cek. Madame» 
que pour être en fureté^, en ouelque Etat que 
1*00 fok, U &ut fe dé&ire oes. opinions du 
monde , aimer iincerement k mortification,^ 
^ l'humiliation, de être fort en g^de contre 
' ks moïens pemûs qui £b pc^^titcnt ds les 
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éviter; 8c que {kns cette difpoiition on eft en 
daller en toute forte d*£tats. Ne vous amo* 
(ez pas au içefte , Madame , à chercher un ra«- 

Ere bien jufte de ces confider ations généra- 
aufiijet parcicttber auquel on a eu quel- 
ques vûësde les apliquer > car quand on s'em-' 
barque en cesditeours, onfe laillèattkerpat 
k vérité qui paroît^fàns â>nger au fiijetpartic;u*« 
lier qui y afaxt encrer» Cek fiiffit à une perfon^ 
ne qui n a deflèin que de tromper fon mal » 
en s apliquant i autre chofe^ ainfi vous pren« 
éret» sll vous plak^ tout ce que fécris ic|. 
plutotpourun diicours enrair^quepourunCi 
lépoate à, votre Lettre. 
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kejtixkMS fitr les cpnêefiMions qmi arrive» 

ies émis^ 



A MONSIEUR DE S. M..:: 

N peut remarquer y Monfienrv^ 
I presque dans cous les diâèrcns^ les. 
contdlations ^ &: ks quereUes qui 
arrivent parmi les hommes, que horfquoa 
&*eft emporté de part & d'autre ^ en des paro- 
les dfi cnakur & de paûion ^ chacoa ^'ocupe 




^te "Lettris 

CHfukef^ftjoftifier (bi*<néme,a ckecclnr d» 
raîfbns pour montrer, qu'il a eaiiai/on et 
parler comme ii a &(, &: à^xouver au cocn 
traire que ceux a^ec qui il a eu œ éàSkrm 
avoiem grand tort. La cau(è eneft évideatft 
quoicpie ptu<ie perfi3an^«nape0çoiwt$ceA 
que les reiS>rts qui font agùr notre esprit, & 
qui Tapliquent aux objets^foiiriVsr^q^ & Fa:* 
mour propre , Se noa pa» la laiibn^ là venié 
êc nos' intérêts réek«, 

' 1. Quinecoi^îdereroitlescliofeipiinDa» 
arriTent que par la raifon , découviiroit ùm 
^eiiie, quU nous-^fbtv peu impoccaoc ifo 
{çavoir que ceux avec qui gQÙsayomeuqook 
que cûotcftacioa ont gicand tpit,, quills fonr 
injuftes &: déraifonnables, qu'ils nous ont par* 
lé avec impatience , avec dureté, avec hau- 
teur, que ce qulknous ont dit étoit faux & 
éfl&nçant , qiii ïbnt néanmoins les o^e» dont 
nôtre efprit fe repaîb&s'ôecfiq>epre{que tou- 
jours. Quand tout ceh fèroit vrai , quel into- 
rêt véritobiey avons nous ? Ce ibnc deo^maux 
pour ceux qui font tombés dans ces fautes , 
ëes1>teâùres cpjftk <Mit faites^ ^lirs jpies^de» 
dèn£$ qu'ib ont contractées , dE pouf leTq^l* 
fes ib ont 2^(kdsfaire ^ là juftke de Die», mais 
eeia ne fait pas le nftoîndtemd réel âi^treame. 
Nous i^nmes t^ que IXeu juge qiie nous 
fenoies, SÉk$ àè&xm^inp0bt$it$boBm» 
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iK changent en rien ce jugement qui! porte 
êit nousi Rien ne nbus peut ôcer ce que Dieu 
ifous donne Se qu'il vok en nous» rien ne 
liôuspeutdonnercequ'tlnevoitpas. Etconï» 
me ce ji^emenc de Dieu, de non celui des 
hommes fera l'arrêt de notre Etat éttrnel^ c'eft 
auflî la règle de notre mérite ou de notre dé^ 
-mérite daik le tems. 

^ Mais ce qui ne nous^ a été aucun bieii 
réel ^ ne laiflè pas de ble({èr ntoe amourpro^ 

S^«. U veut avoir une place honorable dan^ 
prit des autres. Se ces jugemens dé(àvantai^ 
geux 4jiii porofflem dans ces di/cours de pai^ 
£on lui fakânt voir qu'il n*a pas cette pkce^ 
le rabaiâènt & l-incommodent. Il voudroit 
joiur tran<piillementde Teftîme qu'il croît me«^ 
riter. Or ces jugemens troublent ce repos, ea 
lui nlomrant que les autres ne jugent pasau(S 
favorablemest de lui qu'il en )uge. Il craint 
queces jugemens ne (t répandent, que ceux 
qui lui ont parlé durement ne parlent de mé* 
me aux autres , & ne détruifent ainii Teftime 
6c la réputation i laquelle il prétend. Ceft 
ce qui le porte à s'aplîquer avec tant de (bia 
2 ce qui le peut perTuader de b fauflèté St 
éé rinjufUc^ de ces jugemens, parce que cet 
vues qui ne font rien i tÎÀtre taifon , font con- 
felantes pois notre orgueil , qui fe fadsfàie 
fBervciUtiifeBmit par cette pcuifée > que nou» 
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ne pouvons être blâmés, qae par des p^fesh 
nés injuftes & déraifbnnables. Plus II diim- 
nuë du poids de raucôricé qui rincommode , 
plus il te fent foulage, &ceft ce qui le rend 
fi aâif à découvrir les défauts de ceux qui 
le bledènt en quelque manière que fe puàe 
éae. 

4. Mais (î c eft la route ordinaire de h- 
mour propre , ce nous devroit être une rai* 
ion de nous en éloigner. Car que pcmvons 
nous efperer en la fuivant qu'un acrei^ 
ment d'égarement & d'illufion } Si la charf^ 
té eft notre bien, fi c'éft la vie & la fânté de 
nos âmes, neft-il pas vifible que tout ce qu) 
tend à la diminuer & à Taiterer , tend à nous 
rendre malades ,& nous achemine Àkmort} 
La haine du prochain eft k mort de 1 ame ; 
or la forte pmuafion de Ces défauts , Se de 
jfon peu de juftice à notre égard,fbm des a<- 
chenûnemensâ k haine^ Se par confeqaeot j 
k mort. 

5^. Mais (rk taifon nou9 éloigne dans ces 
accafions, dapUquerainfi notre eipric aux dè> 
fauts du prochain, elle ne nous porte pas 
moins fortement si nous apliquer si découvrir 
ks fautes que nou& avons pu ^e dans ces 
conteftations animées. Carcesfaotesibntdes 
bledîires de nos âmes , qu'il faut guérir, ce 
fopt des dettes WqueUes iL£uit i^îsfaire: fi 

nous 
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hoils ne lefaifoiis en ce monde ^ Dieu nous 
le fera faire en lautre , & d*une manière bien 
terrible. / 

6. U ne faut pas s'imaginer que Dieu Te 
ferve de certaines compenfacions , 6c que pari- 
ée qu'on nous aura dit des paroles dures Se 
ofFençantes, nous Coïons quitte de celles que 
nous pourions avoir dites. Les devoirs de cha^ 
ci^n des hommes font independans de ceux 
des autres hommes , parce qu'ils regardent 
plus Dieu que les hommes. Si l'on bleâe la 
vérité, la charité, la douceur, en nous par- 
lant , il ne nous eft pas permis de les bleffèr 
en repondant. Si on nous parle avec hauteur 
& avec fierté , ce n eft pas une raifon à nous , 
de nous éloigner de l'humilité, ni d'imiter le$ 
défauts qui nous choquent dans les autres ^ 
parce que c'eft à Dieu que nous devons cette 
douceur Se cette humilité , puifque c'eft lui 
qui nou^ les prefcrit. 

7. Ce qui fait que nous découvrons peu les 
fautes que nous pouvons commettre en géné- 
ral, (8c. que nous fommes fi portés à nous juf. 
tifier en nous mêmes , c'eft que nous connoif^ 
fons peu les vrais devoirs de la charité, & ks 
fources d'où ils découlent 5 & c'eft ce qu'il eft 
important de developer , afin de mieux dé- 
couvrir en combien de manières nous y man- 
quons. £t pour cela il paroît utile de confide* 

Dd 
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ifer que lé pfocHâîn rf effi pas fimplèndup Tî- 
ihâge cfc0ieu , qu'A nVîfl^^fihtjplefneilt aoel- 
lé â la participation du même bonheur que 
nous , niais qa*î! eft dé pltls^ rcîtêca des^droits 
dé JèfiiW3hirSft ^iiê^reég^d-, ^^dl^»d&ie,:qae 
Jtfù^-^Mâr^laytim aii^de 

redcîvoir erffe:^^ti!te,cê=qùënd«^ 
voîi^ ^ &*fienne: Ceftla^feûi'ée de" c^ e»-* 
preffiohS cfe FEvangflé r t^ epge vûhs aihfzfait 
a* Ptindè ceypi^i& , i/ofâ me tavez faif i 
ètt)i'int%^ i céqué'vm's navet, fhihtfiiit k 
tmâé ^è^ frère f vont^ • ne tHe fki)kzi pinU 
/^//. n lie faut done pùinbtànt regarder <*e-qûe 
fes hômniès méritent , qûécè'qué Jefiîsî-Cteift 
flierîte qùè ilotis leulr faflîofts. Le mérite dé Je- 
fte-Chrift eft le fondement de la règle de nos 
devoirsetivefs le pnochairi , St tout ce qui ne 
fe 'détruit pas né le pcfùr détruire. 

8. Comme* nons" devons dôhc un amôtir 
invariable à Jefus-Chrift, nous dev-cttii^a- 
ihôur invariable au prochain, & (es défauts 
&: i^% injuftices ne peuvent pas le détruire. 
Jedis-Cftrift mente de même que rioUs pro- 
curions aU j!>rbchain' rpÏB les biens qufe'nous 
fJoUvons lui prdqirér'/qîii^ nous tâtMônsde 
ê délivrer de tous les maux j dont lîoUis pou- 
vons le délivrer. Comme il n'y a rien que nous 
ne devions endurer pour Jertis-Chrift \ notre 
patience envér^ le proihainr île doit point 
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aVoIr de botnes;Enfih qôtnme J.Gcft ^^ôUt9 
digne dtrcCpéd:; hot» ayons toûjoOf^ddS'fafi* 
fonsHerefpedferSé cThfonbrer le proche; ^ 

9. Il faut avoir de plus pour principe j^u'il 
ne nous cft jamais permis de feire rien envers» 
lèptochain,pârmâniere de vengeance. G*cfti 
un droit que Dieu ni jioirit lâfifle^ïx-hoirtw> 
nies , & qu'irsWumiîuemenc refev^é/ dt il yî 
a'bicri des mattieteis de Vengeances: éai-côitihfty 
on fe venge des dommages réels quott reçoit- 
par d'autres dommages qu'on caûfè , commet 
oîtfô venge des coups par écs coUpSj des'in-*' 
jures ^ar des injure^, ^on ft vengé aliffidtrk't 
hauteur qui nous incommode par utfe^lîaû-i 
teut qui incomftiode les autres , dti ïè véôgô' 
de la fierté par la fierté, des airs .patries- 
airs. Et tout cela ne vant rien , parte qu'il n'a ' 
pbyr principe que le reflènthnént 8t la verî- 1 
geance , qui font des mouvemens aufqùels il- 
n*eft pas permis de s'abandonner. 

ro. Nous ne devons pas fêufenôient la pa-^'' 
rïence au prochain , nous lui devons • auflî • 
rédification non feulement' par nos paroles ,- 
mais beaucoup plus par nôtre exemple, ôc- 
p*ir un air de pieté répandu dans nos' aéKon^: * 
irn'eft pas toujours tems-dc lïnftrurre, nr d^ " 
lé reprendre ; mlaîs il'eff'toâjoûrs tenis de lui ' 
donner des exemples d'humilité , de itiodera- » 
tibn ôcd^éq^té 5 & c'effpoufquoi J-Apètre^ 

Ddij 
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15. Celui qui alavantage àms un combat:, 
ceft celui qui n'y^eft point Jalfiflc , & qui n'y 
îreçoic aucuM plaïe. Or les yéricables blaflu- 
<re$'desconceftacions, qui font des efpeccs de 
(CombatSjCÔfiftent dans ce qu'on dit aux autres» 
c& non pas dans ce que Ton nous peut dire. 
<^'on nousdiiè tant de durftés xjue l'on vou- 
dra ) fi pn<ne lesrepooâè point par des paro- 
i^sd'aigreur & d'impatience , on n'en dipoint 
4>leâe 'j ainfi on atout l'avantage* On lie peut 
^recevoir d'autres plaïes que ceUes qu'on fe Étit 
>À foi-méme^c'eft donc une force prodigieu- 
-iè, que :celle d'un vrai Chtépe|i^ lien ne lui 
peut nuire que lui-^itioine. Ceux jqui l'ouiii^ 
gent fepeuvent Ueflèr^euiomémes ; maisils ne 
'lei>leâent point. S'ils lui otent par l^îits.ca- 
lomtûcs quelque partie de fa réputation » 
ils 'lui procurent le bien delà patience, qui 
vaut 'bien mieux quela réputation, .^'il me 
{c hlctlk point lui-même , & il eft .invidnerable 
«atout ce^qui eft ]iors de L4. 

16. On donne lieu fou vent aux paflions du 
^prochain , pardes défauts fecrets qui l'impor- 
^iinent, ât^Ui le choquait en Aiite. Lospaf- 
«tîon& s'étant racées , &: aSant iproduît ^el- 
-que é^lat, on tes^^ejsâame {lavant;age.par,dâs 
;^parole^ ledbes , ^ai neîfptMr pas prop^esii'Â- 
"^teipcke. On s-imagine «n être quitte , en al- 
léguant qu'on n'a rien 4it ^e de^ufte &^ 
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Yjti^il ^coms non&ae devons p^s/oulomunc à no- 
ue ^^hoia b vwté^.maisnoiis liiideyo^s 

..feunomc^içioo» Iwi devons Jle^roodp tk 1^ dou- 
ceur Se de U mod^miqn dans tje^ ipwole^, 
{>arce f^ue c^eâ le i:«med$ ,/d0n ae.que dit 

: /tffv : B^^f^ofï&QMvIUsjrAnsi^jin^m* $'i dpi>c 
on iiuttxque ixt deyotc» .t>fi^dl coupole du 
irnéme deâiutd^ charité ,,qiiç ^eltii 911 voïaQC 
ion ami qui a b-fevre, iiulipud^iuidomi^r 
un remède poiirUgiieiir , lui domi$£qic jqaêl- 
H^ drogue pourr^iLgcnaotec. 
: jry: Ûteprctfiidfe^ttâificcaççeiquIiW^^ 
4edLair;, isouoifaiskt qi3'j0aji<}^jÈçaurokfmt)ii!di^ 
âcjqueoàiacufiaileûan.; inaisj^U:nc^:]p»s 
jib^iumrat rcaL il jr.a lies airs.^ui ope mit 
^^anrce.dalîs la diipoimeaderame. Unoame 
-jûntaiinant 4iumklejâCiyf:aimetit.ch«i(able , im-^ 
4Miihe(ii^jair.de.dauceiir daasiGia.€Kcéti«ur. 
iSi aiousjafasrons^pâs.céc air humUe^r'efbqile 
ju>us neile jâxnntfis ^ insëiieucéçient ; do- 
Jvqaotis-lq& ooiisi'jUirQns. L'a^efbiHii^pCiîe 
:/de}laiigage, cariOiLpade*des yeuK^^detop- 
-cesies fnok&i^ioovp^ , xm^ kjSipaflkmsfepek* 
•gn^nt^oa ie^ )Pii0cni>aiieiu:ibuvâttr,4]ue dabs 
disf'parobdcspfaisdiires. .OeftjdonC'Uoe vsà^ 
«ne^xcufe^Qcd'alIeguer.ijii^ nfy a'fiènàiifr 

Ddiv 
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dire à nos paroles ; lorfque nbs paroles joln-- 

' tes avec le langage du vUàge ont tout un 

autre fêns, & marquent notre colère, notre 

' averfion, & nôtre mépris pour le prochain. 

i8. Il ne ùxLt pas kulement qœ nos pa- 
soles {oient vraies , il faut auffi qu elles (bient 
proportionnées à la di(po(îtion du prochain, 
il faut que ce foit la charité qui les eropldfe. 
Ce que Ion a dit peut être vrai ^mais {èrvant 
d'armes à notre pafiion, il s'eft revêtu de {es 
qualités. Or ceft un grand outrage que l'on 
6it à la vérité, que de l'emplcMer à Ue^les 
autres , elle qui eft de{Unée à les guérir. 

19. On ne {çauroit donc fe juftifier plei- 
-nement aux yeux de Dieu , de n avoir point 
donné lieu a l'emportement du prochain con- 
tre nous» & à tons les difcoms dont nous 
nous plaignons. On les peut avoir attiré par 
am certain air extérieur, qui vient d'une mau- 
vaife difpoiition intérieure. On les attire par 
.im défaut de douceur & de patience , qui nous 
leioient trouver des remèdes aux paffions du 
prochain ^ Ibr{qu'eUes commencent à paroîoc. 
On les attire par des vérités mal placées; 6C 
qui {èrvent d'armes à nôtre malignité, &toac 
•cela nous oblige pce{que toujours de rt^ar- 
^*les fautes d'autrui comme les nôtres. Se 
de nous imputer à nous-mêmes tout ce que 
jious leur reprochoos. Car en tio mot kors 
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fautes font prefque toujours des fuites, ou de 
ce que nous les avons choqué par quelques 
défauts Tecrers , ou de ce que nous n avons pas 
renîedié à leurs paillons naiâantes , ou de ce 
que nous les avons piqués , en nous fervânt ou 
de la fauÛèté , ou de la vérité pour les bieflèr. 
Ainfi tout ce que nous trouvons qui charge 
k prochain , nous charge ejfFeâivement , & 
nous avons un fujet légitime de nous Timpu^ 
ter devant Dieu , bien loin de nous en fervir 
pour entretenir nôtre aigreur contre le pro- 
chain. Voilà les penfées qui me font venues 
fur ce différent, dont j'ai été témoin , qui me 
lepreième tous les autres. 



Lettre XLV. 

j^^ U covtrariete des bsêmeurs > 9tefl pas 
: Iftte raifm fi^fante f9nr fe feparer des 
ferfmnes avec UfqmelUs m efi. 

Ous demandez ce que Y penTe fur 
k contraneté d'humeurs que vous 
remarquez entre deux perfonnes 
d'une certainefodeté, & fi c'eft une raifbn fbf- 
fifante pour leur confèilter de fe ièparer. Ec 
afin de âdsfàire ï votre demande » je réduis 
TÔtrc queftion a un cas de coofcience, qui 
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'jpcm fcproppftr en, cette :fn^^lieFe• Sapoâ>âs 

vcm agMT ^yeç qti^J<|^e iQr:Çe. ^ leggcççé 4e 
^curip^i5c4pJ9i^l?q«edeiçUr^^^ f^JÇfpu- 

.ment frçhç ^ .fwa cpuîpl^iâw^ » jqui foit 
vponéi^ â la ^éfi^iiçe fie au<lé£Hit jdplivemir^, 
4c ,<nii pgr tet»epr :|>liit9t^e dej^flm, a- 
^ ûpsjraif^ ^^en^e^, we iafinicç ;4e çg- 

. lui -dpnae lieu -^e fovççoquer qii elle la ^çtait 
ieger^ , eurieufe^^ peu 4i6?i;«ffe : Oncleaiaa- 
^dç:fi i'îwij^ de.<:cs dea^pçrfooo^ eft&vo- 
rable pour leurfa^, â^ çc ^ÇiàmJùm.U 
première à legard de la féconde ? 

2. Si la première étant telle que nous l'a- 
vons décrite, «éibjc in^flnfibk £ toutes les fe- 
chereflès de la féconde ; il n'y avoir point de 
iqiiefttûa y elle pcekd&oit.tûas les de&uis de 
cc3tmplti&nce de &cû(mpagne<pmmedesayer- 
ciilèmetis ^aiSiifiu hii ÂotmcSii, vfiiiler aoz 
défauts qui les attirent & qui les méritent : el- 
:U ne fcnÇemqk potée tanx ^aurâ que ffiua: 
:{>oucoit: £iire , iea (fuiviot ^es^iuimeiMv ^ mais 
kelle.pen&rokiimfpiietnesitiiiki^^ Dieu 
-paurlesi^itesx^e fes^pjxipfes Klsfàmsdui*feDt 
jconunetpre ; ScdUciàiremerdxaoit . deiloi donr 
sherxetti^vefciiiêmentàxitinaei ,.pourlaj?€Q- 
iià^e jilus vigilante» fUexfiOtfoit.mçcîMr'Oe 
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tc^utemeot > & elle reconnoîtroic <pi'U eft txé%^ 
•proportionné à iè$ défauts, ^ tjrés*£ivonible 
pour l'en corriger. Mais fiipo/ânt quelle s'en 
choque , & qu'elle ne pui0è empêcher qu il 
Dc s'élève dans Con coeur des ièncimens de 
dépit ôc d'éloigtidmçnc pour cette |>er{bime , 
que doit-elle &ire dans xét état ? • 

Voici ce me (êmble h manieiçe dont elk 

« 

doit agir. 

i. Elle doit reconnmtr^ que tous xes iènt^ 
mens font in)uftes ; cai: quoiqu'il puiilè y avoir 
du:défaut dans lafechereile de cette omipagn^, 
il n'y a rien que de ^ufte d^ns la dmduite de 
la Providence , qui permet qu'eUe.^Xfirce ç(èW 
humeur en {on endroit. EUe le &n pejuc^tre 
uns deilèin , & en fuivant fimplçmenc Am 
naturel ; mais Dieu a un defl^in formel en 
permettre cette . conduite , d'exercer Ùl juftioe 
à.Vésgpiii de cdile jqui iui eft unie. Il eft pifte 
qa'ime perfonne curieu& (bit mortifiée ^^ 
qu'huait de ladéfiance dcsperfonnes qui font 
legores & indiicrettes. S'opolêr donc à cecie 
comuite^ c'eft s'opoTeri Dieu ; s' w plaindra , 
c'^ft fe pkiiidire de Dieu ; la condamner ». c eft 
condamner .fkjuftice .^J'ordonne. 

4. Lejnoipsquexstteperfonnepuiflèdbfic 
>fai(e,eft de tfe '^indced Xkèuxontre «Ue* 
-même , félon çé xjui eft &t : -Cot^uMgere Dâgf 
(6(^4^2^ S joigncpsrvoôsâ Dieu I &£)uftcez^ 
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c eft âc condamner tous ces fentimens de dépit 
-& d'éloignement comme des effets de (a pro- 
pre corruption , de Ce refbudre à n y adhérer 
point , & d les combattre comme toutes les 
> autres tentations , &c les expoûnt à Dieu corn- 
* me des plaies de fbn ame , lui en deman- 
der la ^lérKbn par ces paroles : Amove i 
me flouas me as , guerifi^z-moi dé mes plaies. 
Que s'a diffère de lui accorder , il faut qu elle 
agiâè à regard de cette tentation, comme à 
regard des autre», en la fouffrant en patien- 
ce , & en s'humiliant des fautes que le défaut 
de vigilance lui poura faire commettre contre 
fes résolutions. 

5. Non feulement cette conduite de Dieu 
eft jufte , & comme -|ufte elle lui doit être 
. aimable ; mais elle eft auflî pleine de mifeii- 
corde , & elle lui peut être avantageufê , fî 
elle en fçait profiter^ Rien ne nous peut être 
plus dangerem: que d'être en un état, oÂ les 
chofes extérieures qui noiB environnent, ià- 
: vorifènt nos défauts intérieurs. P'être vaine 
bc dette aplaudie ^ dette curieufè, & qu'on 
ne nous cache rien \ d'être indifcrette èc lé- 
gère, &jqu'on nous confie tout, c'eft le vrai 
moïen d ajouter i fes dé&uts , cehii de l'in- 
leniîbilité qui eft beaucoup plus grand , de 
' £ûre des progrés dans le mal, & de préparer 
'^ ame i qi^ae chute pli» confiaàable} 
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des ci^âucs non-reprimés & fortifiés, ve« 
naxic enfuice d être fortement contredits pea*- 
vent emporter la balance, &renverfer entiè- 
rement une ame. Le Diable ne fonge qui 
fortifier ainfi nos paffions , afin que les com-, 
naettantenfuite avec quelque devoir eflentiel», 
elles Te trouvent plus fortes que ce devoir , 
en nous engageant à y manquer. 

6. Le moins qu'il puifle gagner en fiivort* 
fant les mauvaifes inclinations d'une ame -, eft 
de la défigurer par une multitude de petites , 
plaies qui lui deviennent infenfibles, &auf* 
quelles par con(èquentellene tâchera pas de 
remédier. Car les mouvemens de pénitence 
ne regardent que des défauts qu on connoit, 
& non ceux qu'on ne connoît pas , &: dont 
6n, eft bien aifè de ne point guérir. Âinfi ce- 
la forme dans famé une diâformité perma- 
nante^ qui fait quon profite peu des Sacre-, 
mens, & qui caufe une langueur continuelle.^ 
Ce font ces petites fentes , dont parle faint. 
Auguftin, qui laiflànt couler continuellement 
des gouttes d'eaii^ mettent enfin le vaiflè.^u en 
danger d'être fubmergé, à moins qu'on n'ait 
un foin continuel de puifer cette eau , par le 
moïen d'une pompe qui la vuide , & cette , 
pompe eft l'humiliation & la pénitence , c'cft, 
a dire , le contraire de ces défauts. 

7. Ceft une chofe eflèaticlle à la vie Chré- 



ûennë i de fe pori^^r fans ccÛk de$ peâi<^' ve^ 
ilielsydepèur'qa en ks imdtipbailc , ils ne vien- 
itent à étoûfer b charité <làw k-coêar. Ceft 
ce que (àint Auguftinprêfcrkendîvetsiîeox, 
& dont il fait un devoir indi{f>eniâble à cha- 
que fidèle , faifant" Corififter les devoirs de cha- 
^e Chrétien , à éviteriez pecliéz lilbjrtfeïs, & 
à empêcher k mtritiplicatiôri âcs Vèïiiels par- 
une pénitence continuelle; QaicoUqae' donc 
fe trouve fujet à quantité de petîfes vankÉs, 
de petites curiofités^ de petites légèretés', de 
tfetitesimfifcretionsfjfe doit refoudre àte coîtï- 
battre , & à en faite pénitence toàce & vie. 

8. Ainfi cette Compagne fecïie^ froide, 
^fiantt; , ne fait que la foulâger daîis lé def- 
(cin quelle a de combattre fes paflîonis. Ceft 
lin aide que Dieu lui envoie pour l'en avertir , 
& lui faire remarquer rattache <pi*eUe y a pat 
ks petits fentimcns de dépit qu elle Im càûfe^ 
en s'opofant à fes paflîons. Et Ô cette ^erfon-' 
né rejettoit cet aide & en tcmoîgnoitr dû cha- 
grin , elle devroit conclure de li qu elle n a 
pas une volonté forte ni finoere de combattre 
les paffions , &: de fe purifier de fe^ fautes , & 
que ce défif général qu'elle en témoigne , n eft 
que l'effet d'une lumiere^qqi lui fait cohnoître 
qu'il faut fe mortifier , & d une illufion ordi- 
naire qui fait que nous nous attribuons fou vent 
Iw difpoficions que nous jugeons nécefliirôs , 
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S^i Mkis atiffi-il ne^fâut pa^ pr-étenA-tf que 
tàflf qtioH fefi^àidtt dépit-, de lafetifciT^ 
(M^ é^ la défiâtiibe qti'on- fioias^^ témoigne^ cti 
if'^alt ^ëitlc de vêlutàblè déâr dc^ (t coFriger du^ 
'v^cê cjm le' pfôd^. Ces* mouvemelis inté- 
rîelîW , q[toîd: Us^ni?imK>léhtâîrès', font bien- 

des fhàrqaes de k doàHiptk>n de nôtie'<^<tur } 
mais ils jfeiH^cfit fubmtet atec un vérita- 
Me défit dé ût pfes^^ Vivre feloh cette coirrup- 
ûonjnfipCÀlà mbrt qui nous e?i délivreta plei- 
liemeût -j-Ôctâi^ier dépendait de lè^ affoibbr 
{«l' une mbttiftcàtîofi cèritîftûfelle. C'eft là 
ctifor qtii c6J¥^tfé contée refprit ; car tous 
les dèfirsr ki$ pltis f^iritufels c[tii tendfeht à la 
créature, font' compris dans l'Ecriture fous 
le nofri de chak ; mais'ci^làn*empêche pas auffi^ 
que refprtt ne confite ejdtit^e hcfeà*, s*ila* 
foin d^ côhdiantoer ôé'dë réprimer fesf m^- 
vfis niouVéméhs. En ilh^iiv^ on neft pàrii' 
que dans Tétat ordin^ré des Juftes de ce' 
monde , dorit la vie efl: un combat contatuel 
de la bonhté volonté contrelamauvaife. Mais- 
CrYéû prènoit lé'parti de fcs paffions, & qu'on 
. rejette leS remèdes que Dieu nou^ envoïepat 
là difpofition Wla conduite de faProviden— 
ce ; il feroir bien i craindre que ce combat* 
CtCskt par la viéloire de la concupifcênce , ôC 
l'cxtinâiott de l'efpric de- Dieu. 



io« Mais ne (ont-ce pas des détaotf ijàé 
d*ên:e ièche, firoide, défiante envecs celles 
avec qài ion vit ? Ouï iàns doute, mais ce 
font des dé£mts pour celle qui y tombe en 
(iiivant Ces humeuis s & ce (ont au contraire 
des (ècours favorables , pour celle à qui ces 
mfppfitions font udles. Ceft peut-être pour 
die que Dieu les permet. Car comme il em* 
ploïe quelquefois la mauvaifè volonté des me* 
chans, pour la {ànâificâtion des Juftes ; ilfe 
fert aidfi fouvent des dé^ts des gens de bien, 
pour corriger d'autres gens de bien* Ainfices 
perfbnnes à qui ces remèdes font uûles , ont 
fujet de croire que Dieu permet ces dâSiuts 
dans les autres pour les corriger elles-mêmes, 
& que le vrai moïende délivrer les autres de 
ces défauts, eft de Ce corriger des imperfec- 
tions pour lefquelles Dieu les permet* 
. II. On peut ajouter qu'on coopère fou- 
vent aux défauts dont on Ce plaint, par fes pro- 
pres imperfections qui les attirent. Ne foïez 
poinp curieuiè , & témoignés de rindififeren- 
ce, foie qu'on vous dife, foit qu'on ne vous 
diCe pas les chofes, & vous verrez qu'on fe 
portera de foi-méme à ne vous rien cacher. 
Evitez les légèretés & les promptimdes , & 
vous attirerez la confiance ^ on Ce fiera à vôtre 
dîTcredon^quand vous témoignerez beaucoup 
de retetmë Se de maturité (kns vos aâions. 

Mais 
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Mais <Ie prétendre corriger le^ autres cle leurs 
défauts , en même tems^ qu on les fomente 
£ç qu^on les entretient par Tes aâions y c eft 
n'avoir ni pour eÛes, ni pour foi-méme h 
charité qu'on devrôit avoir, 

II. Enfin, dirait-on, les défauts ne Kè 
guériflènr pas par un feul remède ^ f avoue <pie 
j'ai befdin de refifler à k légèreté , à l'iit- 
difcretion^ à la curiofité , à la vanité -y je fais 
bien auffi état de les combattre toute ma vie, 
jy refîfterai par les prières, par la fuite des 
occaiions ; je fouf&irai les humieurs de ceux 
avec qui je vivrai jufqu a quelque point ; on 
ne manque guéres de,ces occafions en quel^ 
que focieté que l'on foit, mais je vouorois 
bien m'exemter de fouffirir cette fecfaerefle 
outrée , Se cette défiance exceffive qui me 
choquent. Ceftk dernier retranchement de 
l'amour prc pre y mais dont Tillufion eft vifr- 
ble à tous ceux qui ont une lumière fblide» 
Il n'eft pas qucftion de choi&r les moïens de 
vaincre nos paffions : Dieu (çait bien mieux 
que nous les proportionner à nos beibins ; Se 

Juand ÏXeu même ena fait le choix, par l'Etat 
e vie auquel il nous a apellé , c'eft une ten^^ 
tatîon viable que d'en vouloir choiih: d au^^ 
très, qui- produiront peut-être des. incon^ 
veniens que nous ne pouvons prévoir , Se 
aouscanferont des. tentations qui feront peux*» 



accce ah èdS^ de nos fçi^^* 

ij.'Si l'on cQîlûi^e «léoae kfiftmrc é^ çet- 
« pçittc , on trouvera qu eUe ^ft pe^t-ctre la 
iplos Icgore 4e cell^. qu'on peut foi^rir en 
cette vie. Elle açft point du tout iaconuno- 
Ac au œcps, car le corps ne fe nourrit poipt 
jde caâafyc 6c de cot^unce. Elle ne bU& 
-point U raifon , c^ l«ailQn Jiç demande poi^t 
jde fç^voir ks chofes inutilcts. Elle n'incom- 
mode donc proprement que Tamour .pro- 
pre , que. Ton dfàt tâcher .d mconMaoder & 
ide mortifier , & elle nous hiffc toujours l'^ 
ifttarice de k raifon & de la foi po^u: le répri- 
mer. On fc peuç toujours dite à ioi-niépic : 
pourquoi jne UefTer de ce qi\on m^ c^ài^ ces 
î»etite$ chofe^ , puifqu il rm retoit inutile de 
îes fçavoir ? Ceft le Jkqggge- ^ :la JCai(on. O* 
i)n ic peut dire:po«5quoi me piquer db ce qu r 
x>n me cache des choies que je joi'ai point ber 
foin de fçavoii? , puifqu il în eflutile d c|re prt 
^é de ces petites fatisfaâions , qui ne feroieot 

g'opres au a augmenter maçuriofiçé ? Ceft le 
ngage de jU foi. 

14. Une prc;uYe viûble qu il y a heauco^ 
4j!imagimtiondan».,cette:p<îine, c^& que le 
plus fouYent eUeeft particulière à ceUe.^ la 
xtSknt. Les autires s aperçoivent bien qu il y a 
quelque fcchei:eâè,& qudkiue défiâoe dans une 
pedrattne^n:»i3 ^es as s WiXènt jioxnt jde ûi 
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. rçprçfenter ces défauts, comme une incoiji- 
modicé couiiderable pour elles , elles n'en ie{^ 
Tentent ni dlpit^ ni chagrin ^c4d ne les empê- 
che pas de voir un grand nombre de bonnes 
^âtttés dans ces perfonnes*firdies.Quand il j. a 
donc <pielqae$ perfonnesen^jui ces^Ièiitimens 
ibtttjDoiit ouamnent ^&^ c'eft jtne gsande 
preuve^ifu'ilt^ne i^kt ^ei'effetfclapcoduc- 
tion de Ton ima»nation. 

25. .Efa-dfec Bs iont^méme fait inégaax & 
fortinconftans dans Teiprit de cesperfbnnes 
i)tti en ^aat^û vivement toachées -, ioaventils 
^i^pMQÎtktkt mut à^sit , Se il ne leur ^fte ^ - 
-unéooimemMt^e leupfoit>W(Iè dav^ pu s y 
«mo^er. Si' doK-ees perfiMinesavoiem: U k- 
tnvtK ^ptéHos (ievtoient avoir, efles fe di* 
Toîent à eilcs^mémes, «luanddksfoc^enta- 
i^c peine iafachetei]^ JSc la défiance des aii- 
'•^rçs:<3e^^Ul4iiV)û€m€i^4iie peine va 6^cv4* 
«icmk^ &li6'melafiferaque et laWite^e ma 
"fiNbklIèV^e chàfigetai t(i@nirk de tdi^ofiticm 
4 l'égard^de cet *^9^ , &: 9 ne mepafoîtta 
Joptmt portiéaiit'^, que n'^n jageâi-je de même 
-fttr «r^ce ; m£^1 n'eft pas plus folide À 
f :é(oKt^ <f&lwvsi aiops , ^^ il liapoint dW- 
itce ceidiré ^&<^<pie «ion imagittack>ii lui 



Eci) 



l^i LfiTTRBS 



tETTKB XLVJ, 

Qiiil nefi jamais permis amx hommes dctem- 
ter eF antres hommes , four éfrouverfiUnr 
vertu efi folide , farce que cette éfrewoc 
four oit teur être un fujet de chute. 



A MONSIEUR DES hSS. 



IL eft iKm /êttleiiienc trés-pemusy Mos-» 
fieuf » de ft'étre pas de taon avis^maisfe 
puis dire qnt je fais toataucretnenc ùaàf* 
&ic cgisakd 6ftnen eft pas, que <piaiKlQite& 
^Ik'yCzt je vous avoue que |e cssinsû fortk 
témérité des fendmens^ Bc que je me défie 
teUemenc d^ inieiis, que ce ne mVA pas ut 
petit foulagemeor , quand étant rejettes» je 
n ai pas iujet de craindre d'être principe Se 
caufe de quelque engagement» Vos rwbns 
d'ailleurs me poroiffentconfiderables, devons 
les reprefentez d'une manière crés-peifuafive. 
Néanmoins comme la matière çft ioiporcan* 
fe, je ferai bfien aifedemefervir de ceçce oo- 
icafion, pour m'éckircir autapt que je poucat 
de cette qûeftion de conduite» oc j'çn pren- 
drai avis de Monfieur E. & de celui à 

qui il s'adrei&ordinai^anent», ^jelcurpro; 
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pbferai vos taifbns, & celles qa*ii me paroit 
encore que Ton y penc opo^en Je m'en yai$; 
voos les expofer , afin que vous jugiez iî j'ai 
quelque fiqet d'en être touché'. 

Vous dites^Monfîeur , que fi Dieu: tente Its 
honunes, afin qu'ils aïenrlieu de feconnoî-^ 
tre , les hommes, les peuvent bien tenter auA^ 
fi , pour les mieux conndhre ^ mais c'eft juif*- 
tement cette raiion qui me porte â conduite 
le contraire. 

Dieu tente les Sommes y ou par mi&ricoc^ 
de^ ou par juftice.. Il les tente par mi&ricof^ 
de , lorlqu'ii leur Eût tirer du profit des tâi-^ 
tacibns. Il les tente par ^iftice , lor{qu en pu- 
nitîoade kurs péchez , il permet qu'ils foient 
attaqués par des tentations anfquelies ils fuc« 
combent. Or ni IV ^e ni f autre de ces deux 
manières ne c<xî ^cm aux hommes» U^ 
n ont pas Icpou voir de tenter les autrespar mi-* 
fericordè , parce que quand DieauTeœ cette 
conduite, U fiaumit en même cems àceux qui 
ibnt tentés des fecours néceilàires pour fw^» 
monter les tentations^ or c'eftte que les hom« 
mes ne fçauroient fàke^ Ils peuvent. mettre 
les âmes en danger par kurs difcours ; mais 
ils n^ont pas le pouvoir de les fecourir , ni de 
leur donner ks forces néceâairesy pour fê 
garantir du péril qu'ils leur auront caitle. Ce 
^eroit donc ks ezpQ&r: à un pèal cercain^ €£ 



ayaotagei Sc les dtfâyaQiages qu'elle y pek 
* trouver 5 maïs ^e ne crot pas qu'on ait pu, 
iânsfakierife tromper y lui propc^ les uns 
uns les autres. Qu on lui dite à la bonne 
heure 5 qu'elle peut trouver chez elle une vie 
iàinte & Chrétienne ; mais qu'on lui di(è en 
: même tenu , qu'elle eft en danger de perdre 
en peu de tems ou Ton Père ou ùl Meie, êc 
que la perte de l'un ou de l'autre la peur 
mettre dans d'extrêmesdangers.Qu'on lui fàflè 
connoître a fonds ksperiJk infinis du Maria- 
ge, qui eft un abîme pour celles qui sj en- 
gagent, les difficukcs &les éangers extrêmes 
d'une fille ùais coiuiuite , abandonnée i elle^ 
même , obligée de vivre d'un petit bien in- 
commode, &:ezpoâfe dans le monde à une 
infinité d'occafionsde fè perdre» Si l'on pou- 
voir former cette impreffion entière, fe ne 
défaprouverois nullement qu'on la fit envifà- 
ger ;mais dt donner des idées imparfiikesdek 
vie du monde , c eft ce que |ene içainrois goi>- 
ten Et il ne fautpasdire que fans cela,onne 
connoiâè pas bien fi une fille a une volonté 
cfifeâive de iè donner à Dieu, & s'il n 7 en- 
cre point des raifbns humaines. Car quand 
par cette idée imparfaite qu'on doimereit si 
une fille de la vie du monde , elle fê porteroï 
i y retourner 5 on n'àuroit pas^ lieu cfe coït- 
duce que cetie fiUe n'àuroit pas une volonté 

fincece 



/ 



»j» Mr. Niootisr j}7 

fincere dette Religku& ^ mais feulement que 
cette volonté a été ébranlée par une rencatioa 
qu'on lui auroit caufée. Saint Auguftin die 
que Dieu ne donne pas toujours aux Juftes 
mêmes de fortes volontés du bien & des déle** 
étations viâorieufes; que tantôt Tame ^y plaît^ 
& tantôt qu elle ne zy pMt pas, pour leur 
aprendreque lor{qu'elle?y plaît, ceftlagra^ 
ce qui caufe en eux ce plaiur & c&s attraits. 
Si donc une perfonne eft attaquée dans le tems 
qu elle eft dans cette privation de grâce d'une 
tentation fone qui lui rcprefente le monde 
comme aimable , elle fuccombera icette ten- 
tation , Tans qu'on puiflè conclure que fî cette 
tentation l'avoit attaquée en un autre tems^eile 
y eûfîiccombée à^vsvkxù^ddeo unnfqmfqHe no^ 
firumi fiuncfcity nnnc nefcit^ nunc non dekSla^ 
tnr^ Ht mverit divini effe munensÇfc. Ainft 
Dieu fauve la plupart des âmes , non en leur 
donnant toujours de fortes grâces , mais en les 
^refèrvant des tentations dans le tems de leurs 
foiblellèsj&il femble qu'il eft de la charité d*un 
Direâeur de fuivre la même conduite. Enfin ii 
fne femble qu'il y a bien des choies à dire,{ur ce 

Jpe Ton voudroit éprouver, fi la volonté de fe 
aîîeReligieufe eft fi pure& fi forte,qu'elle Coït 
i répreuve de tout ce qu'on leur peut proposer 
pour les retenir dans le monde. Eft-ce par 
exemple qu on devroit aprouver , que lorfqu*-* 
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une fille eft prête a s*eiigager à la)leligioii l oû 
lui proposât un parti avantageux , & une vie 
douce 6c commode ? Ne feroit-ce pas au con- 
ccaire s*opofer à la providence de Dieu, qui 
nous aprend» dit (aint Auguftin, à aimer le 
yrai bien , par Famertume qu'il nous fait trou- 
ver dans le monde ?P^ amarùudincm infe^ 
rUrum difcit jtmare meliora. 

Il y a des perfonnes que Dieu n attire à lui 
jOitremént que par les dugraces & les miTeres 
de cette vie \ Se qui exduroit des Religions 
toutes celles â qui cesfones de vues ontdoo- 
jié occafîon .de les rechercher , les priveroit 
d'une infinité de bons fiijets. Il ne faut pas à 
la vérité n'y rechercher que l'exemption des 

1 peines du monde , & il faut qu'il y ait dans 
e ca?ur uii défir fincere de plaire à Dieu , & 
de le préférer à foi. Mais Dieu veut bien qu'on 
fe ferve des difficultés & des peines de ta vie 
du monde, pour fimnonter plus facilement 
les tentations qui nous porteroient à Taimer. 
G'eft la charité même qui emploie ces raifons 
humaines, pour fe fortifier contre l'e/pritdu 
monde, qu i voudroit s'emparer de nôtre cœur; 
& c'eft pourquoi faint Benoît avoir même or- 
donné que les parens desheritafiènt leurs en- 
fàns,en les donnant aux Monafteres , afin qu'- 
ils ne fiiflènt pas tentés d'y retourner par l'eA 
per^nce de mener dans le fiede une vie com^ 
mode. 
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Voila, Monfieur, les raifdns <|ue fai pro- 

pofées à la Mère , pour lui faire craindre de 

donner à (z fille ces vues imparfaites & croni* 

{)eures de la vie qu'elle pouroic mener dans 
e monde , étant perfîiade que quand une fille 
iè porte elle-même à un bon choix, il ne l'en 
faut pas facilement détourner par des vues qui 
l'arrêtent, & qui lui peuvent fcrvirde tenta- 
tions. Ca été ma penfëe , mais je n ai fût que 
la propojfèr en la foumettant i Ùl lumière. 
Vôtre Lettre m*eri a fait douter , & i moins 
que je ne (bis fortifié dans ce fèntiment par 
l'autorité des perTonnes que je vous ai mar^p 
^uées, je ne me hazarderai pas â propofèr mon 
fentiment une autre fois furune matière fi dè^ 
licate. Je fuis, 
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\Ah Révérend Père DE BAR Prieur de S. 
Germain des Près. Ilsexcufe de faire une 
Epitaphe , parce quil a mal reujft à çom» 
pofer deux Sermons. 

C' Auroit été , mon Révérend Père , une 
rencontre trés-péniblc pour moi , que 
m aïant honoré d'une commiflîon , qui 
m'eft une marque de votre affedion , je me 

Ffij 
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Yiflc contraint de m*en excafer 5 & fi les ràî* 
fons Cm le/quelles ces excufes feront fondées, 
n'étoiênt teUes qu'il eft beaucoup plus de vo« 
tre intérêt de ne vous pas adreflèr i moi , pour 
ce qu'il vous a piû de me faire propo{èr,qu ilne 
peut être du mien de ne le pas entreprendre. 
Dieu partage , mon Révérend Père , auflî bien 
kstalens de la nature que ceux de la grâce, & 
l'on peut dire dès un;^& des autres : Unufifuif- 
que praprium donum hahet à Deo. Chacun au 
moins eft obligé de reconnoître ceux qu'il 
n'a pas, & c'eft potu: fàtis&ire à cette obli* 
gation, que jemefen^ preffi de vous avouer 
tré&^fincerement , que je ri ai point du tout 
celui de réuffir dans les ouvrages qui deman* 
dent de l'invention & de la beauté d'ciprit, 
QÙ il faut (è {butenir de foi-méme , &prccer 
des omemens à ce que l'on traite. Il faut tou- 
jours une bafe 6c un apuigroflièr & matedel, 
ôc qu'il y ait quelque cho& à prouver & à dé^ 
mêler, à moins de cela je tombe , & ne me 
fçaurois (butenir. Vous allez voir, mon Ré- 
vérend Père , que je ne parle point en l'air, que 
je ne dis rien qui ne {bit apuïé fur des expe« 
riences très- certaines 5 je ne ferai pas diflicul- 
tés de vous les raporter pour vous divertir. 

Il y a quelques années qu'un de mes amiç, 
m'aïant montré le Panégyrique d'un Saint , 
qu'il devQJit prononcer 3 ôc liû atanc dit avec 
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liberté i oue je non écois point èti tout {ktis- 
fait , il m engageât à lui en £iîrc un y puiTque 
je reiiverfois le fien. Je lui promis, & quel- 
ques jours après je lui donnai ce que j avois 
fait. Il l'adopta Se 4e déclama parfaitement 
bien. Cependant le fuccés en fût , qu aïant a(^ 
fifté moi-même à ce Sermon , j'entendis a mes 
cotés je ne {çai combien de gens, quinepou** 
voient s empêcher de dire a£kz haut : Lepau^ 
vre Sermon ! Le pitoïable Sermon I £lWe U 
prêcher ? Qui a jamais vu un tel Panégyrique^ 
Enfin étant forti , & aïant été témoin de quan- 
tité de plaifanteries , d'autant plus naturelles Sc 
plus liores , que. perfonne ne (çavoit que 
l'y hiSk intereifè} U y en eut qui me vinrent 
trouver fêrieufèment, pour me dire qu'étant 
ami du Prédicateur, je le devois avertir de 
ne Te mêler plus d'un métier, dont il s'acquit'^ 
toit fi mal. Le Prédicateur néanmoins ne fe re« 
buta pas de ce mauvais fuccés , il exigea de 
moi une féconde fois la même corvée. Je 
l'acceptai pour avoir une féconde foisle plai* 
iir de ces jugemens du monde , Se j'aiSftai en^ 
core i ce Sermon. L'amour propres'étoitun 
peu défendu la première fois contre le juge* 
ment public ^ parce ^e le Prédicateur avoir 
un peu défigure le premier Sermon , par quan-* 
tité de lambeaux mal coufus , qu'il y^ avoit 
ajoutés» Mais la féconde fois il fut entieremett 

Un 



54^ Lettres 

delkrmé, ; car le Prédicateur n^ajouta pas^ ist 
mot â ce que je lui avois donné , il le déclama 
mieux qu'il ne meritoit : & quoiqu'un Auteur 
dont on récite la Pièce , Toit extrêmement dé- 
licat à la manière dont on la prononce , f en 
fus entièrement fatisfait. Cependant , mon 
R^everend Père , ce fécond Sennon eut entiè- 
rement le même Cuccèi y il excita les mêmes 
plaifanteries , je les effiuai comme la premiè- 
re fois , & j'^rouvai ce ^e dit Tacite : Frac- 
tique famafua. Ainfî je me refolus fort gaie- 
ment de profiter de ces deux évênemeas, & 
de n avoir pas befoin d'un troifiéme ^ pour re- 
noncer aux Paneeyriques. Je mis même en 
refervc ces deux nîftoires , pour m'en fervir 
à l'avenir envers tous ceux qui me propofe- 
roient quelque chofè de fônbiable y Se je 
m'en fiiis fort bien trouvé ; car je n'ai vu per- 
sonne qui ne m'ait en&ite difpenfé fort vo- 
lontiers de cç travail» & qui m'ait fçu maus^ 
vais gré de mes excufes. Vous direz peut- 
être qu'il ne s'agit pas ici d'un Panégyrique y 
mais d'une Epitaphe. Mais pour moi , mon 
Révérend Père , je ne difHngue guéres ces 
deux fortes d'écrits. Ils demandent ce me (bn- 
i>le un pareil génie. Ils ont la même fin» qui 
cft db relever ceux dont on parle dans l'eiprir 
des hommes : & k difiference que j'y mecs ^ 
cft que le Panégyrique d'une peribime morte 



é(l une longue Epiraphe , & qu une Epkaphe 
eft un court Panégyrique. Auffi les Panegy* 
tiques de faine Jérôme ponenc le nom d'Epita^ 
phc : Epitaphi$tm PauUj Epitaphium Nepotia^ 
ni. Mais de peur que vous ne croïez néan- 
moins que l'apHcacion ne Toit pas tout à fait 
jufte , il m'eft facile de vous le faire aprouyer 
par une autre avannxre qui m'eft arrivée y de 
que j'ai mife auflî en referve pour faire voir 
i ceux qui en douteroient^ que je ne fuis pas 
plus heureux en Hpitaphes qu en Panégy- 
riques , & aue j'ai raifon de renoncer égale- 
ment à ces deux fortes d'écrits. Je fus engagé 
autrefois par feue Madame laPrinceflè deCofl- 
ty , de faire HEpitaphe de Monfîeur le Prince 
de Conty j & comme elle étoit tn Latin , & 
u'elle ne fût prefoue pas entendue , elle rie 
ut pas alors- trop aé£iprouvée , & on la gra- 
va aux Chartreux d'Avignon. Il arriva doUc 
que quelques années après pa(&nt par Avî-^ 
gnon , & y aïant été adrelle i un fort honête 
nomme , qui pour me régaler avoir aidèmble 
chez lui quelques uns de les amis y ils eurent 
la civilité de me faire voir ce qu'il y avoir de 
plus curieux & de plus rare dans leur Ville. U 
y en eut un qui propofa de me mener au 
Chartreux , & qui anegua pour raifon que j'y 
pourois voir le Tombeau de Monfieur le 
Prince de Conty Sc fon Epitaphe. Mais le 
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plus bel l^prit d'Avignon s'y opo{â , en diiknr 
que cette Epitaphe ne meritoit pas d'être vue, 
éc qu'elle pe valloit rien du tout. Tout le 
mo.ide en demeura d'accord, & moi auflî, 
avec intention d'en faire mon profit , & de 
m'en fervir pour me délivrer à jamais des Epi- 
taphes. Voïez , mon Révérend Père , fi après 
cela ces bonnes & éloquentes Relig^eufès, 
qui ont drefie l'Eloge funèbre de cette AbeA 
le y que vous m'avez envoie, qui eft un chef 
d'œuvre.en Ton genre ^ pooroient agréer que 
vous euifiez choifi un fi mal habJe fai/eur 
d'Epitaphe ? Ceft ce qui m'a fait dire qu'il 
itoit plus de votre intérêt que du mien de re- 
cevoir mes excuTes, Je vous honore trop & 
ces Religieufes , pour permettre qu'elles {bieno 
trompées fiir mon fiijet. Ainfi j'aime beau- 
coup mieux pratiquer i leur égard cit avis de 
faint Auguftin iQue qui n a pas réuffi à me- 
^ter la loiiange d'habilité doit au moins ta- 
cher de mériter la loiiat^e qui en aproche le 
plus, qui eft celle de la modeftie : jQm non 
fotHit primas habere fapientUyfecHndus ha* 
beat partes modefiia. J'ai droit , ce me {on- 
ble , d'y prendre quelque part -y car on ne peut 
renoncer plus fincerement que je fais au ta- 
lentdesEpitaphes, auquel vous pouvez ajou- 
ter celui des lofcriptioxis, des Emblèmes, des 
^pitrç^ dcdicatoiresp «^autres Pièces de cecce 
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èfpece. Mais permettez-moi -auffi qu au dé^ 
faut de cette occasion , que mon peu d%abi« 
lité me ravit , j'en fouhaite & j'en recherche 
avec tout le foin que je pourai, quelquau-* 
tre où je puiflè vous témoigner que je fuis 
véritablement, mon Révérend Père. Vôtre 
trés-humble &c. 



Lettre XLVIIL 
Sur les fsntimens extrdordinaires* 

A UN DE SES AMIS. 

Voici y Monfietir , i quoi fereduifene 
les fentimens que fai {iir ce qui eÛ: 
expofé dans le Mémoire de cette 
fille : Chaque perfbnne , pour opérer Ton (àr 
lut , doit avoir pour principe de fe fortifier 
contre la principale tentation de 1 état où elle 
fe trouve. Les principales tentatipns des per- 
fonnes, qui éprouvent des fentimens extraor* 
dinaires , font de fe conduire par les vûësL Sc 
les fentimens qu'elles ont dans ces états ex- 
traordinaires. 

Je dis que c'eft une tentation , car Dieu ne 
doime point ces lumières , quand c'eft lui qui 
les leur donne , afin qu elles s'apuïent fur elles 
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& qu'elles en failènt le fondement de leor 
conduite , il veut que le$ âdeles opèrent leur 
falut , par le moïen de la foi ; c'eft ce qui doit 
être le fondement de tout Tédifice (pirituel , 
iclon qu'il eft dit : fujlns autem ex fide vi- 
^it : le Jufte vit de la Foi y 8c par coiàèquent 
celui qui ne vit pas de la foi , n'eil pas Jufte« 
Or la toit&fidesex ouditM : Ceftâdire, que 
Dieu ne la révèle point par lui même aux hom« 
mes y fans le miniilere des hommes v lors mê- 
me qu il éclaire les âmes d'une manière par^ 
ticuliére, il les renvoie enfuite aux hommes^ 
afin qu elles ne s apuïent pas fur ces lumières 
particulières. Il renvoïa (aint Paul à Ananie, 
& quoiqu'il eut été élevé jufqu'au troiiiéme 
Ciel , & qull ait eu les plus hautes révélations 
qu'aucun homme aie jamais eu avant lut , il 
voulut néanmoins qu'il conféra de (â Doâri- 
ne avec les Apôtres : De peur , dit-il , que je 
ne courrdlè en vain , ou que je n'euflè inuti-' 
lement travaillé r Ne fertè in vacuum ctirre^ 
rem. ..;.•• Le fondement donc cfe toute la 
doâxine ic de toute la vie Chrétienne, ne doit 
jamais être mis dans nos lumières , & dans nos 
ientimens particuliers ^ mais dans la lumière 
commune de TEglife , qui nous doit être com- 
muniquée par fes Miniftres. Ce n'cft pas qu'on 
doive condamner tous les fentimens & toutes 
ks lumières que Dieu permet que Us âmes é^ 
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|H:OUvenC'ymais il 117 faut adhérer qu'autanc 
^u elles font conformes à laDoârioe de TEglir 
fe, qui nous eftatteftée par l'EgUrejenforceque 

(i elles y étoieiit contraires , quelqjoes p 

qu'elle;; fudenc^ on ne les contât pour rien. 

Ainil quand une ame éprouve de certaines* 
paroles intérieures , ou des grands ièntimens 
qui lui paroiHent de Dieu, il ne lui eft pas 
permis d'y adhérer y à moins que les mêmes 
chofes qui font contenues dans ces paroles 
intérieures , ne lui foient confirmées par le 
miniftere de TEglife \ enforte qu'en les fuivant 
elle Te puiflè rendre un témoignage fincere » 
qu'elle ne l^ fuit pas parce cpi'elle les trouve 
dans Ton efprit ; mais parce qu elles lui ont été 
confirmées par l'Eglifeâ laquelle eUedoitsat*- 
tacher uniquement & inviolablement. A 
moins qu'elle ne garde cette conduite , elle 
deviendra le joiiet des illufions des Démons^ 
& abufera même de toutes les vérités que 
Dieu lui pouroit Eure fentir ; car Dieu ne 
donne pas ces fenrimens & ces lumières , afin 
qu'on les fuivç fiir leur témoignage ûité^ 
rieur ; mais afin qu'on \ts raporte a TEglifè , Se 
qu'on ne les fuive qu'en s'apuî'ant fur ion au««^ 
torité. Il n'y a point dans la foi & dans Lt 
conduite Chrétienne d'autre fondement que 
Jefus-Chrift 5 maiscen'efl pas qu'il nous par*^ 
le intérieurement par lui-même ^ mais il nous 
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parle par les Mimftres de (on Egli/è, ^PS^ 
par eux de la vérité de nos fentimens inté- 
rieurs. 

Ceft pourquoi c'eft un trés-fâux principe 
que celui qu'on trouve dans certains Livres 
ipirituels : Qu'il n*y a que ceux qui ont éprou** 
vé ces fentimens inférieurs qui peuvent juger 
de la conduite des âmes qui lés éprouvent y 
comme Molinos chef des Quietiftes , tache 
de le perfuader dans les fiens. Car puifque 
c eft par la Doétxine commune de l^gli& , 
4]uillaut juger de ces fentimens, &: que toute 
véritable pieté doit être conforme à cette doc- 
trine commune , que les âmes s y doivem: a- 
puïer, & non fur aucune in(piraei<Hi ni lu*> 
sniere particulière ; il eil clair que les Minif- 
très de TEglife les plu&inftruits de laDoân- 
ne commune font les plus can^ables de juger 
ide toutes infpirations particulières. Au con« 
traire il n'y a point de gens qui doivent être 
plus juftement fufpeéb aux perfbnnes qui 
cherchent folidement leur ùbxt que ceux qui 
ont de l'attache à des ihfpirations 8c à deslu^ 
mieres particulières ^ & qui ne cherchent pas 
miiquement les règles de leur conduite dans 
Ja Tradition de TEglife y parée qu'on doit 
craindre qu'ils n'aient de la pente âaprouver 
ces lumières particulières , qui ne doivent être 
apTQUvées , qu'autant qu'elles fe trouvem con?; 
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ïbtmes atlx règles communes. 

Quand une ame, ou par une di/pofition 
naturelle y ou même par grâce , éprouve des 
fencimens de pieté dans une grande vivacité, 
k Deinon ne Tattaque pas ordinairement en 
hii inspirant d'abord quelque chofe de faux 
ou groflieremenc mauvais; il luipropofe mê- 
me quantité de vérités qui lui pldfent, & qui 
lui otenc la défiance ; par Id il l'accoumme peu 
â peu i fe conduire par (es (ênomens & Tes 
lumières. 

Qu^d il la voit dans cette difpofîtion, il 
lui propofe enfuite quelque erreur couverte 
d'un prétexte de pieté, 8c favorifée par les 
fentimens qu'elle a éprouvés , & par iâ il la 
rénverfe ôc la jette dans le precipice.il y a plus 
d'igcemples qu'on ne [(çauroit croire dans ce 
fiecle qu'on peut dire être un (îecle d'illufions. 
L'un des plus confiderables eft celui d'une 
Fille dejille, apellêe Antoinette Bourignon. 
Sa difpofition naturelle étoit de concevoir vi« 
▼ement les chofes , & d'en être vivement tou- 
chée. Le Diable connoif&nt cette difpofition 
lui repre£bnta vivement les defordres qui re- 
gnoient dans tous les Etats du Chriftianifme, 
& fur tout dans les Prêtres, Içs Religieux , les 
Direâeurs , &c. Il lui donna de grandes idées 
d'une vie Evangelique & réglée fur la primi- 
tive jEgUfe j il lui fit naître les def&ios d'imiter 
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le vie Apoftoliqae, & d'edàïer de la recablln 
Ces cciiis qui écoienc finceres accomp^nés 
de.quancité de bonnes œuvres^ lui atâroient 
l'eftime des gens de biens. Cette efHme la for- 
tifia dans ces deiirs. Elle éprouva quantité de 
paroles intérieutes qui paroiflbientad^urables 
Se elle s'accoutuma tellement à cette conduite 
qu'elle ne fe conduifoit que par là. Enfin 
quand le Démon eût établi pleinement dans 
TeTprit de cette Fille la créance de ces parc- 
les intérieures, il la porta à méiH:ifèr toutfex- 
cérieur de TEgliTe, &méme fa Foi & ùl Cotn- 
jnunion»& réduire toute la vie Chrétienne i 
une charité intéiieure» indépendante de la Foi, 
àdogmatifèr qu'on fe pouvoir fauver dans tou- 
tes fortes de Communions, à prétendre diriger 
lesPrêtres,& toutes fortes de perfonnes,àavan- 
cer de nouvelles opinionsfic de nouveaux dog-. 
mes , ànîer même la prefcience de Dieu, & a 
vouloir établir une Seâe où elle recevoit des 
gens de toutes les focietés duChriftiani{me,qui 
ne feroient unis que par cette prétendue chari* 
té , & ce prétendu definterellèment. Ces excez 
monftrueux font horreur, & cependant ils ne 
font que l'effet d'une attache infenfiblement 
contradée a ces penfées, & à ces paroles incé« 
rieures qu'elle croïoit éprouver. 

Quoique le Diable ne porte Famé à aucu- 
ne erreur, ni a aucun crime -y c'eft lui nuire 
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beaucoup que de lactacher à Tes propres pen-* 
fées 6c à Tes lumières intérieures en la aéta<< 
chant de la conduite extérieure de TEglifè , 
c'eft toujours la porter à établir un fondement 
faux de la pieté , & c'eft une j^erre d'attente 
fur laquelle il peut bâtir toutes fortes de fauf* 
fêtez & de defordres. 

Une ame vraiment fidelle, qui connoit donc 
ces rufes de Tennemi doit établir fa conduite 
fur un principe tout opofé, qui eft de n adhérer 
à aucune lumière intérieure, qu après s'être 
afliirée par les voies conununes & ordinaires, 
qu elle eft conforme à la Doétrine de TEgli-» 
fe. Ce qui la doit taire refondre à vivre toute 
fa vie dans la dépendance , Se par la conduite 
des Miniftres de TEglife , & à choifir entrcf 
eux les plus iaftruits de fes fentimens com- 
muns , que Dieu a laifles à fon Eglife , Sc qu'il 
veut qu'on aprenne d'elle. Par là elle defarme 
fon ennemi, les erreurs qu'il lui pouroit inf* 
pirer ne lui nuiront point ; parce qu'elle le» 
défâvoiiera par avance, & que Dieu verra dans 
fon cœur , qu elle n'adhère qu'à la Doftrine de 
l'Eglife. Ce qui vérifiera en elle ce qui eft dit, 
que ceux qui croiront en Jefus-Chrift ne fe- 
ront point blefles par quelque poifon mortel 
qu'ils puiflènt prendre \ EtfimortifcrHm quid 
ffibcrint non eis nocchip. 
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Lettre XLIX. 

"^ Madame de B «. // M parle de U 

vertu de MutifieHr de Pont chat eau. 

C'Eft quelquefois , Madame , un afièz 
grand embarras pour moi que de m'o- 
biiger de dire mes fentimens des per- 
^tonnes de pieté que j'ai connues » comme feu 
Monfîeur de Pontchateau , parce que j'aime 
mieux que le mérite de leurs vertus , paroiflè 
moins dans ce que j'écris d'eux, que de me 
mettre au hozard de bleflèr la vérité , en par- 
lant témérairement de ce que je ne connoîtrois 
pas adèz. Ainfi il pouroit aifement arriver que 
cette retenue feroit priie pour une espèce de 
malignité , par ceux qui ai'ant des idées plus 
vives & plus fortes , ne s'imaginent pas facile- 
ment qu'on puidè de bonne toi être d'un autre 
intiment qu eux. Mais la perfonne au nom de 
laquelle vous me faites cette demande^diminuë 
beaucoup cette crainte , parce qu'elle a tant de 
bonté,, qu'elle n'attribucfra pas cette retenue à 
loiier les gens à aucune malignité,& tant de lu- 
mières qu elle fçaura bien ne borner pas l'idée 
qu'elle concevra de feu Monfieur de Pont» 
chateau^aupeuque j'en pourai dire ici. Ceft 

donc 



ÎOE Mr. NiGoUr ^5^ 

donc avec cette confiance que je vous dirai ^ 
que j'ai toujours regardé Moniîeur de Pont* 
diateau,'comme une des perfbmïe^du mon* 
de, quis'eft donnéleplusuncerementàDieu, 
& qui a été plus pleinemenQ poâedé du défie 
de {on falut. On na jamais aperçu en lui de- 
puis qu'il seft donnée Dieu tout de bon au- 
cune penfée vers le mondé ^ ni le moindre 
ébranlement fiir le choix qu il avoit fait ^ mais 
lin progrès continuel dans cette averfion potit 
la vanité, que Dieu lui avoir fait la grâce de 
méprifer. Ilavoitdes^taknsparle{que]sonau- 
xoit pu croire qu'il étoit très-propre à faire 
du bien, en demeurant dans la condition Ec-^ 
clefiaftiqué, ic en fe prêtant à ce que le mon* 
de auroit été aés-diipofe à faire pour lui ; 
mais il exclût toutes cesvûës d'une-telle fbrce^ 
que perTonne n'a efpere quH pût être per- 
iuadé fur ce point. U y a de cenains pas que 
les âmes doivent faire d'elles-mêmes, parce 
qu'on n^>fereir prefque les confeiller de le^ 
fcire j s*ils ne fe dedaroient fur cela d!une ma- 
nière à ne laifièr aucune espérance ,, qu'ils puf^ 
fent prendre un autre pani. On peut dire 
que feu Monfieur de Pontchateaua étéidece 
nombre, à l'égar Ade tout ce qui a été de plus 
extraordinaire dans (a vie , die l'abandonement 
total de fes* parens , de la fîute de l'éclat dor 
monde ôc de laviehumble .& pénitente qu'il 
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a menée,^ qu'il a continuée juTqu a la fin, ùm 
aucun atfbiblif&menc. On n'a eu- cpià le fui- 
yre', & à tâcher de le modérer en tout cela. 
Au refte , fa qualité & ce qui lui aparrenoit 
(èlon Ùl nai({ànce , ne font pas les feules cho- 
ies aufquelles il s'eft crû obligé de renoncer, 
& i l'égard defquelles il ait tâché continuel^ 
lement de s'humilier & de fe cacher , il n'a 
pas eu moins de foin d'enTey elir les agrémens 
de Ton efprit» & plufîeurs autres avantages 
humains. Car on peut dire de lui, que ça été 
une des perfbnnes du monde, qui avoit le 
plus de talens pour s'infinuer dans les efpritSj 
& pour leur perfiiader une partie de ce qu'il 
vouloit & par Tes paroles & par fès Lettres ^ 

Î>our former & entretenir des liaifbns , ce qui 
e rendoit extrêmement propre â tout ce qui 
dépend du commerce du monde; au lieu que 
la plupart de ceux avec qui il a vécu,étoîent 
peu habiles , Se fans adreflè en comparaifon 
de lui. Cependant quelque ufage qu'il eut pô 
faire de ces qualités pour le bien de l'Eglifc, 
comme il a paru dans quelques af&ires qu'il 
n'a pu fe dilpenfer de traiter , il ne les a pas 
moins étoufées & enfevelies que fa naiflance. 
Se tous les autres avantages. S'il a été obligé 
d'en ufer dans quelque oca(îon,c'a été toujours 
avec une pente fi violente vers le repos &la fb- 
litude^que la contraincc qu'il y fou&oit Êufoit 
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pirié i ceux qui Temploioient, Scîemùàfok 
chercher toutes {brtesdemoïens de le dUpen- 
ièr d'un état fi pénible, par l'inftint prefiànt 
^u il avoit pour la retraite & pour le filencew 
Dieu lavoit envoie à Port-Roïal , pour y être 
un modèle de pénitence & d'humilité , & da 
mépris qu'on doit faire des grandeurs & des 
étabiiflèmens du monde. C'étoit U propre* 
ment ùl vocation & Ton don particulier , Se 
on peut dire quHl a été parfait & entièrement 
irrepréhenfible dans les exercices efTentiels de 
cette vocation y par kfquels il a paru que Dieu 
a voulu opérer la fanâification. Car quoique 
Fon pût être d'im autre fentiment que lui eii 
diverfes chofes » il n'ctoit pas poflible de nâ 
k pas admirer en celle-li. Ceft auffi à auoi 
^ vous prie de me permettre de m'arcêter dan^ 
ce que j^écrirai de lui. 

U fuffic de connoîtrec&ns les Maints, ce qui 
les a rendu Saints ; tout le refte de leurs qua** 
ktés humaines ,> ne font d'aucune confidera-^ 
dion , & leturs défauts mêmes s'ils en avoient 
eus puiique tout cela eft étoufé & anéanti par 
leur fidel'té dans leur vocation prihcijpale,: 
Ceft ce qui a toujours fait que je me fiiis por- 
té avec joïe à féconder fcs intentions, quand 
je l'ai pu faire, &c*cft en particulier la dcfe- 
lence que j'avois pour lui , qui m'a engagé à' 
revoir les ouvrages de Monfieur Hiunpn , 
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donc il étOit le dépofitaire. 

La maladie, dont il eft mort, le prit cfiex 
moi, après un entretien de deux heures. J^ai 
eu le bonheur de le voir durant fa maladie , 
ic même d'aififter au fàcxifice de fa mort. Se 
|e vous avoiie qu'eUe- a été telle que je la dé- 
firerois pour moi-même ^ùns éclat ,iàns Tpec- 
tacle , dans une parfaite paix , un recueillement 
entier , & une aplication à Dieu non inter- 
rompue, comme une fuite d!une vie qui ten- 
dant toute à k mort,, n'avoir pas befbin d'ê- 
tre marquée par des circonftances particuliè- 
res y mais d^ continuer dans le même état. Je 
vous avoue au refte, que je ne £ûs. pas un 
en grand fonds fur ce coiKours de peuple i 
ion tombeau, ni fiu: les miracles quon luiat* 
tribuë : Je ne fçai pas bien même s'ils font 
cfFeâifs. Mais je /çai feulement deux chofès ^ 
Tune ûp^l-n^ a point d'artifice ni de delTein 
a en, (emer U bruit ^ l'autre que ne paroiflaDC 
pas^ de la qualité de ceux où loperadon par* 
ciculie;:e de Dieu eft inconteftable ^ il eut été 
faon ce me femble de n'en pas faire de brmt, 
IJne humeur s'eft diffipée en un jour après 1 at* 
touchemenc de fe& pieds , qui fçàit fi elle ne fe 
fut pas diflipée d'elle-même $ car il y en a qut 
fe d&ffipent , & cela arrive en un certain tems 
qui peut être celui-H ? Mais comme l'on ne 

fymojx geteiur^ nilgsfeflâmcDs^m k^ mQUg^ 



^ BE Mr. Nicôt£ ^f 

vèmens dvt peuple y il n eft pas jufte d*en im- 
puter rien d pecfbnne. Ne m'en demandez 
pas , s'il vous plaît y davantage , Madame , & 
îî vous defîrez un plus grand détail ,. &: de plus 
grandes loiianges , adreflèzrvous.â quelque 
perfbnne qui ait Timaginatibn plus vive ^ 
mais je vous p\m dire que vous n en recevrez 
peut-être , denuUe part de plus folides , 8c de 
plus fuiceres.. 
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[^ AfademoiféUe A . • • • . . Quelle doit m(^ 
dererfon amour four lesfratiijues de mor^^ 
tsfication, à canfe de [es infirmiez, i fi^i 
[uivre en cela les avis de fou JDireSteur^ 

CE m a été , MademolfeUe, une joié 
particulière de recevoir par votre Let^. 
tre de» marques de votre fouvenir,^ 
après le long-tems que vous n'avez point eu, 
occaiîon , ni de m'en donner y ni d'^n recevoir 
de moL Côme il n'y a point de plus grand lûeu> 
dans le monde que la charité, il ny a poine 
aujflS de plus gfœdes marques de k cnarité 
que la perfeyerance del'amîlié» Ceft le pro- 
pre des affeâuons hmnwxes d'être changean<« 
j^ ôc pai&gere$^^ parce gg feUca gajflfeat d^. 



\ 



^ Lettres 

doime (un nous. Se fur nôtre vîe^ qui an^ 
cef&irement des bornes. Il &uc donc s'aircter 
4 quelqiLie terme» & ce terme étant obfêrvé, 
nous nous embaradèrionsfinousen voulions 
juger par nousrmémes. Nous irions trop loin 
ou nous n'irions, pas adèz loin , & nous n'é^ 
viterions jamais la bi(àrene & la ^htaifie^ aa- 
|ourd'hui nous ^rons^'humeur à nous pouf- 
(et (ans mefîire, & demain tout nous fera 
peur : ainfi notre esprit fera dans une conti- 
nuelle agitation , & une continuelle incerti- 
tude 'y ce qui trouble néceflàirement la paix 
de Famé & l!uni£>i:mit6^ 

Je vous avoue donc que f aimerois-mieux 
1^ me point rendre jc^e de ce que je puis 
ou de ce que je dois en ce genre là ,, Se d'en 
paflèr par l'avis d'un {âge Direâeur^ & d'un 
lage Médecin- , en pratiquant, (vnplement 
des avis. du^ Médecin, ce qqeleDireâeurju- 
geroit à propos. Oa fait cela' dans les Reli* 

S'ons, Se la règle ordinaire eft de fiiivre le 
[edecûi, autant que la Supérieure le trouve 
bon i ainiî on obéit à la Supérieure , en obeiA 
iant au.Medecin< On. en peut faire de même 
hors de la Religion ^ ex» prenant le Direûeur 
pour Supérieur, & en obéï^imaa Médecin 
par fon avis. Il y a peut-<cre moins de mor- 
tification corporelle dans cette conduite ; mais, 
il y en. a plus, de fpirittçUc ^ on s'y fuit 

moins 
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iijeliis A>i-méme , on en difpole moins de ioi^ 
on penfe moins i Ton corps ^ on Te délivre da-^ 
vantage de réflexions , on y a moins de la corn- 
plai(ànce que donnent certaines mortifications 
volontaires ; enfin Ton eft moins (âtisfait de 
foi-méme, qui eft une grande fureté, 

VoiU mon fentiment pour moi-même , & 
je vous avoue que faimerois mieux une obéif> 
iance fimple au Médecin fans tant de reflet 
xions , qu'une pénitence fiifpeéte de caprices 
& de complaifance. Peut-être que ce fenti-* 
ment ne fera pas de vôtre goût,parce que vous 
avez moins à craindre làêhtdiùe qui fe glilfe 
dans les bonnes œuvres ; mais je ne fcaurois 
donner de confèil aux autres , que félon ma 
difpoiîtion,- & je n'en ai point d'autre que 
celle-ld. Mes avis ont au moins cela de com- 
mode , que je (buhaite toujours qu*on ne les 
fuive pas , pour en fuivte de meilleurs & de 
plus forts. Je fuis, MademoifeUe, vôtre 
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\A MonJie$ir AL... Il lui montre Us xvanta» 
ges tjHtly ade fe taire ^ lorfque nous vi* 
vcns avec des ferfonnes dont tes manières 

. nous déflaifent. 
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E vous xépons par la main d'un autre , 
parce que cela m eft beaucoup plus facile, 
& vous le (èra aufli ; car je broiiille moins 
en diâant qu'en écrivant. Outre que n aïanc 
$L vous faire que des difcours généraux , qui 
fe peuvent faire fur le Pont-neuf ^il eft indiâe- 
irent de quelle main je vous écrive. 
. Il eft impoffible que toute nouvelle /bcie- 
té , & toute nouvelle compagnie ne produi/ê 
quelques difficultés, parce qu'il y a toujours 
quelque chofe de contraire à nos idées & à 
nos inclinations, & que l'amour propre dont 
on eft plein , ne foumc pas volontiers d'être 
combatu & contredit en quoique ce (bit. Il 
y a pourtant des règles pour refifter à fes fail- 
lies , & pour fe conduire prudamént & Chré- 
tiennement , malgré les bifarreries qu'il nous 
peur mettre dans l'efprit. 

Toutes les perfcmnes avec le{quelles nous 
cQnverfons de nouveau , ont des qualités qui 



^ in Mr. NicotîT jrfj 

nous plaUènc , ou des qualités qui nous déplai* 
ient , même par raport i Dieu ; car les perfon^ 
nés qui font profeffîon de dévotion , mêlent 
toujours la con(ideration de Dieu dans tous 
leurs fendmens , quoique fouvent il y ait bien 
de la recherche de foi^méme. Demême dans 
tous Ibs lieux où nous nous trouvons de noii^ 
veau , il y a toujours des coutumes & des pra^ 
tiques qui nous plaifent , ou des pr^iques qui 
nous dêplaifènt, cela eft inévitable. 

La conduite eft facile à 1 égard de ce qui 
nous plaît dans les qudiités des perfbnnes , 
ou dans les pratiques lïes lieux j car il n y a 
prefque qu a l'aprouver, & à l'imiter. Je dis 
prefque : car il y a de certaines qualités qui 
ne conviennent pas à nôtre namrel , & des 
pratiques qui peuvent être trop fortes pour 
nous, que nous ne pouvons pas toujours imi- 
ter, mais que nous devons toûjoiursi&loiier, 
& aprouver. Môniîeur du Bellay , par exem- 
ple ,* raporte que voulant imiter la manie- , 
re lente de prêcher de (àint François de Sales, 
il gâta toute la fienne 5 deforte que par lavis 
dé ce Saint , il fut obligé de la reprendre ; tnais 
cela eft rare, & ordinairement les bonnes 
qualités & les bonnes pratiques des autres 
font auflî inimitables que loiiables. La dif- 
ficulté confifte donc uniquement en ce qui 
nous peut déplaire à 1 égard de ces qualités^ 

Hhij 
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fauments, & coutumes que Ton aouve dam 
les autres. Il féroit difficile de prefcrir e en par- 
ticulier tout ce qu on doit oofèrver pour s y 
conduire (âgement ; mais il y a une règle gé- 
nérale , qui comprend toutes les autres , & qui 
nous fait éviter toutes les fautes que nous y 
pourions &re« Cette règle eft qu U s'en faut 
Caire , par dLveriès raifbns , qui me paroiâènt 
évidentes & eflèndelles. 

I. Il s'en faut taire , parce qu'il faut s'ac- 
coummer à l'égard de ce qui nous déplaît de 
le porter long-cems devant Dieu, avant que 
de s'en ouvrir aux hommes. Une perfonne 
impatiente, précipitée & légère, n'eft pas en 
état de profiter au3E autres. Cfeque Dieu de- 
mande donc d'elle , eft qu elle remédie à fes 
défauts , & par confequent ce qu'elle doit 
faire eft de ionger d'abord à la pratique de 
ce devoir, en portant avec patience & en fi- 
lence ce qui lui déplaît dans les auttes. Par 
cemoïen on verra que ce qui lui déplaifoitau 
commencement , s'évanoiiira dans la fuite , 8c 
que nous aurions eu tort de nous en ouvrir au 
commencement. Or comme vous n'avez pas 
beaucoup de tems à être au lieu où vous êtes, 
vous- y terez toujours dans la nécÇilîté de ce 
filence. 

1. Il Te faut taire , parce que nous devons 
craindre que ce qui nous paroîtroit dans cer«; 
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tâifies perfonacs &: dans certaines pratiques de 
trop fort , ne nous paroiflè tel , que par- 
ce que nous fommes nous mêmes trop foi- 
bles , & qu'il ne s y mêle une fecrete vanité* 
Quand on a été fort aproUvé dans le monde, 
&que bien des gens nous ont donné des loiian- 
ges de vertu , la vanité qui ne meurt jamais e» 
nous, s'en fait un honneur. Et il ne faut pas> 
prétendi'e qu elle ne fe fafle point de refiftan- 
ee , quand elle fc trouve obligée de rabat- 
ne quelque chofe de cette idée. Elle nous re- 
prefente donc cas pratiques éloignées de nô- 
tre ufage & même trop. fortes, coîTiitie inuti- 
\c$\ &: comme gênantes. Lefeul remède à cela, 
eft que fi l'on ne peut empêcher que nôtre vo- 
tenté ne repaufde ces dégoûts dans iiôtre ef** 
prit 5 d'empêcher au moinsqu'elle ne s'en ou- 
vre à d'autres. Par ce moïen on obtient fou- 
Tent k grâce , que ce qui êtoit l'objet de nôtrr 
dégoût 9 devient celui de notre admiration** 
On n'eft pas toujours obligé de pratiquer tout 
ce que les autresibnt de bon ^ car la pratique 
des confeils n eft pas de précepte. Mais^ €c 
n eft pas un confeil , mais un précepte de loiiery' 
d'aprouver , & de ne détourner jamais per{bn« 
ne d'aucune œuvre de confeil , & qui eft eix 
foi plus parfaite. Gar'^c'eft ce qui eft condam^ 
né expre{{ement par l'Ecriture : GardtzrVoiH 
bun , dit-elle ^ d^emfichcr de faire le bien À 
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celfii qtii U peut faire y ÇS tachex, de F imiter 
Ji vous pouvez.. Ainfi on devroit regarder 
comme une faute confiderable, de détourner 
quelqu'un par Tes dîTcours d'une pratique plus 
parfaite , quoiqu'elle ne fût que de confêiJ. 

3. Il lé faut taire encore, parce qu encore 
que les pratiques ou les qualités qui nous 
choquent , fuflent véritablement défcâueufcs, 
nous ne f çavons point encore Ci ce n'eft point 
par nécçflîté qu'on les tolère. Il y a des pra- 
tiques plus parfaites, qui ne conviennent pas 
à toutes fortes de lieux , &C c'eft un défaut ic 
les vouloir introduire. Enfin il y a des défauts 
véritables 6c effeckifs , qu'une peribnne nou- 
velle venue ne doit pas entreprendre de corri- 
ger 'y parce que les mêmes opofitipns que la va- 
nité peut faire en elle, peuvct être caufées dans 
les autres par le même principe , & ce qui fe-* 
roit bien reçu en un autre tems , nuit au lieu 
de fervir, parce <^'ile{);propofé par uneper- 
fonnâ dont la croïance n'eft point établie. 
Vous voïez qtip tous mes avisiereduifentau 
filence , & pour moi je ravi quand il fuffit deic 
taire pour bien faire. 
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Lettre LIL 

\jd MademoifeUe de Fert : Il lui fiuhaûe une 
heureufe & ho$me année» 

IL n'y a rien, MademoifeUe, que je Êiflc 
avec plus cfinclinaticMi que de vous ren- 
dre en ce jour les devoirs que la dvilicc 
du monde a établis. Mais pour vous divertir 
un peu, il faut que je vous difeimepenféeaA 
fez bifarre qui me vient dans Icfprir. C^ftquc 
du depuis que vous mourrez , il eil mort e^ 
feâivement au moins la moitié des homiiies 
qui étoient fur la terre. Je parle fans exage-p 
ration , & à la lettre. Car il meurt par an au 
moins la vingtième partie des hommes : s'il 
y a donc plus de dix ans que vous êtes malat 
de , il eh eft mort pliis de la moitié. Il y a 
pour Tannée où nous entrons plus de vingc 
millions d'hommes, dont la mort eftafHgnée 
à quelqu'une des minutes de cette année , & 
dont aucun n echapera , & cette guerre qui 
s'allume dans toute l'Europe , eift: un Arrêt de 
mort pow: plus de cent mille hommes , &c une 
conôfeation totale de biens , pour un beau« 
coup plus, grand nombre. Perfbnne ne feait 
s'il n'y fera point compris , & nous voïons dé^ 
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ja rexecution d un Arrêt d'exil Se de privation 
d'un Roïaume , donne dans le Gel , contre la 
Reine d'Angleterre ,. qui arriva à Vinceiine 
le premier jour de Tannée. Le monde ne fait 
point de réflexion à ces Arrêts , parce qu'ils ne 
lont point prononcés dans les formes, mais ils 
n'en font pas moins feverement ni infkillible- 
ment exécutés. Cequejecondus, Mademoi- 
ielle, de toutes ces réflexions, c'eftqu'iln'jra 
gucres d autre différence entre l'état où vous 
cçes, & celui où font tous les honunes à Ic- 
gard de la mon , finon que vôtre état vous 
la mettant continuellement devant les yeux, 
vous eft une.occaiiondevousy préparer con* 
ItinueUement , au lieu que les autres étant au 
même danger que vous, font tout ce qu'ils 
peuvent pour n'y point penfer , & pour s'ima- 
giner de la folidité dans ces fantômes qui les 
miufent. 

Cela ne m'empêche pas néanmoins , Ma« 
demoifelle^ de fbuhaiter que vous (biez enco- 
le longtems à mourir en cette manière. Dans la 
Maifon où vous êtes , il y a des perfonnes qui 
ne vivant plus pour elles-mêmes, vivent pour 
td'autres à qui elles font utiles , & il y a rai/ba 
de croire que c'eft pour cette raiibn que Dieu 
vous retient e;n cette vie. Vous vous y croïez 
peut-être fort inutile , maïs cela n'eft pas ainfi. 
Outre l*cx^ple de vôtre pauence quilesédi'- 
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fie , vôtre prcfcnce même eft un grand lien 
pour en unir toutes les parties. Quoiqu'il en 
IbitjDieuquivousylaiflè, décide parla qu'il 
cft bon pour vous âty être , Se qu'il eft bon 
pour les autres que vous y foïez. Enân, Made- 
moirelle , malgré tous les mauvais tems , vou$ 
êtes encore dans Port-Roïal. Dieu foutient 
cette fàinte Maifon d'une manière cachée , 
mais qui n'en eft pas moins admirable. Celle 
de Madame de Mondonville qui avôit pris 
toutes fortes de précautions pour éviter fa rui- 
né eft abfolumentdétruite,&Port-Roïalqui 
'n'en a point pris fubfifte encore , & il nous eft 
permis d'eiperer d*en voir le retabliflèment ; 
que fçait-on fi vous ne le verrez pointa. Le bra^ 
de Dieu n eft^pas racourcy , & ce peut être on 
fojet {on légitime de vos défirs & de vos priè- 
res. Le mot de prières , MademoiTelle , me fait 
Touvenir du Livre qui s'imprime , &/ je pui$ 
ifoits dire qu'il ^'avance beaucoup , & que 
pourvu que M. Devrez y tienne la main , 
-oïl; l'aura pour le Carême. C'eft fon avanta-? 
ge, c^eft celui du Livre ^c'eft ce qui décidera 
du iuccés de tous les autres. Cependantrla 
fallu foliciter beaucoup pour cela. Je l'ai fait 
& je n'en fuis pas bien content, mais un mot 
de votre pan qui térooigneroit que vous en é« 
tes bien aife , rortifieroit beaucoup ma folici* 
cation. JaideTempreflemencque vousvoïez 
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ce Livre achevé , car il me paroîcii édifiant qttô 
quand il prendroit fancaifie à tous les efprits 
forts de le méprifer , je ne ckangerois point 
les fentimens que j'en ai. Les jugemens des 
hommes ne m mcommodent que quand il y a 
Seu de douter s'ils n ont point railbn. 
MademoiTelle de Bdlly la Relieieufe aeitroot 
à fait bien» Sour la fille de Mademoiii^lle Au* 
bry , elle paroît par Ces Lettres avoir infini- 
ment d'efprit. La fille de Mademoifèlle Aa« 
bry eft bien faite , & parfaitement innocence ; 
elle eft encore en velopée & bien éloignée de la 
liberté de celles qui ont un peu vu le monde. 
Si vous avez quelque occafion d'en parler a la 
Mère ou â la Fille , vous pourez témoigner que 
|e vous ai marqué qu'il n'y a rien de plus obli- 
geant ni de plus charitable que le procédé de 
Madame de Billy la Religieufe. Il ne me refte, 
Madefnoirelle,que de vous fbuhaiter une heu- 
reufe année en toute manière , ce qui renferme 
encore plus de bénédiâions (piritoelles que 
de fbulagemens de la vie préfente , & de vous 
fuplier de me donner quelque part à vos prie- 
tes. Je fuis. 
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Lettre LUI. 

ji JMaÀemoife&c Auiry. Il lui don$e des co»* 
feils four t éducation de [es tilles. 

L faut que vous fpïez perfuadée y Madé-* 
moifclic , que tant queles Filles auront un 
cœur tel que celui qu elles ont, c^eft i di-» 
re , un cœur tiré d'Adam & infeâé d amout 
propre,il s'y élèvera toujours des puftules d'en-* 
vie , de jaloufie ^ de malignité» Et ces puftules 
aigries par les réflexions de refprit s'enflent &: 
s'ecendent comme des bouteilles de favon qu'- 
on fouffle ; enfbrte qu elles viennent quelque* 
fois à ronplir tout l'efprit, & deviennent ca* 
pables de le renverfer. Les changemens , le» 
inconftances, les dégoûts, les chagrins, les 
rcfzoidiflèmens , les dépits^ lesdéfirs d'unauK 
cre état, n'iint .point aaucces cauTes-que cet 
goûtes de |4oufle & d'orgueil , enflées par les 
réflexions de l'eiprit. Il faut donc ce me fem^^ 
ble , Màdemoifèlle , conflderer ces puftules 
enflées comme un mal coàfidérable : & 1 une 
des occupations d'uiieMere, d'une Diceâri« 
ce^ 6c d'une amie charitable eft de s'apQquec 
â les découvrir, & â les giiérir. Quelquefois 
il n'y arien de fl aife. Un petit figne d'amitié 
& de cqniùletation 9 eft comme uacoup d'air* 



guille qui les perce fans douleur , &£àic éva^ 
noiiir le vent qui y étoit renfermé. Il faut plus 
de foin quand l'humeur eft plus épaiflè , mais 
enfin il faut ^'toutes quelque aplîcadoh. Vous 
ne Tçaviez pas encore qu'un de vos devoirs fut 
de percer adroitement ces puftules des âmes, 
c'êft donc ce cps je vous aprends, 
. Cependant vous pouvez voit par U qu'im 
des principaox emplois de k charité s'expii- 
me & fe fait entendre ailêz naturelkmens pas 
cette comparaifon ridicule en aparence. Quel^ 
quefois l'on prévient ces puftules , & l'on em- 
pêche qu'elles nenaitiènt, çielquefbisonles 
perce quand elles fe font élevées^ Cela iei^c 
quelquefois fans douleur ^ & qudquefioisavec 
doideur , qu'il faut néanmoins adoucir autant 
que l'on peut. Vous pottriez peut'^e vous 
difpenfèr de ce devoir envers les autres, quoi- 
que k chanté devrok vous en empêcher ySiais 
Tou&en ctesindifpeiHfàhlcipent chargée envert 
vos filles, qui en qualité de fiUes d'Adam fcMi6 
iufcept^les de tousces maux, & de toutes ces 
foiblefts. Telle dont oane fe doute pas, ne 
hi& pas d en avoir,. & de les: reâàmr queti 
^èfiais bien: vivement. Céftprefijueuoene* 
ce&é dépailer par M^ comn» c'câ une ef- 
pece de néceffité pour chacun^davoir uneibis 
en fa vie k petite vérole.. Maisonn'encft pafr 
^itte a fi ban-marché à l'yard de cespufiiue& 
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3e rame. On y eft toûjoars fujet , & quoiqu * 
elles prennent diverfes formes, & que la rai- 
fan croiflanr les déguife diverfemenc y on ne 
4ai£lè pas d'en avoir &c d'en fentir quelques- 
xines. Les perfonnes fpiritueUes les Ipiritualir 
fent , les colorent , les juftiâent ; mais enfin el* 
les les ont , & fouvent plus dangereufemenc 
«que les autres. Nul âge n'en eft exeint : Les 
moins dangereufes font celles des enfans , 8c 
des jeunes perfonnes. Ainfi cellesqui fbntchar- 
gées d'y remédier , le doivent jfaire avec un 
lentiment d'humilité, qui leur perfuade qu- 
elles ont fouvent des tumeurs plus dangereu- 
fes que celles qu'elles tâchent de guérir. Il y 
en a en qui ces puftules font de^ charbons 8c 
des peftes tant elles font chargées de venin , 
au lieu que celles des jeunes perfonnes ne font 
pleines que d*eau & de vent. Car enfin c'eft 
une étrange chofe que l'homme , il eft fouvent 
plein d'ulcères & d'apoftijmes ^ qui ne font qiie 
boue & que puts^ la plupart les portent jus- 
qu'à la mort.Heureufes les âmes qui refiftent à 
^ette corruption l Mais il ne faut guéres efpe- 
ter d'en être entièrement exemt. Il faut voir de 
quelle forte il fe faut prcdrc à y reçiedier^ Dieu 
eft f unique Médecin des ames,& s'il n'agit lu^ 
inéme tous nos foins 8c. nos aplications ibnt 
inutiles. C'eft une vérité dont il faut être per-i 
fuadéy xnâis>ellçneao.usdoicp^ empêcher 4f 
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fioas apliquer autant que nous le pôuv^m, I 
-y aponer les remèdes qu'il nous eft peffible, 
en évitant deux extrémités également vide»- 
iès , Tune dç fe confier en foi-méme en attri- 
l^uant quelque chofe à Ton induftrie, l'autre 
de tenter Dieu en négligeant de faire tout ce 
<jue nous pouvons pour remédier aux maux 
de ceux dont nous fommes chargés. Ce fera 
tin fujet utile de méditation & de confidera- 
tion pour vous. Jefiiis. 



Lettre LIV. 

Quil faut accepter avec foumiffion ttne vie 
lonf^He Ç3 infirme , lorfque Dieu le permet. 

A MADEMOISELLE DE VERT. 

J'Ai tant de joïe, Mademoifelle, de vous 
pouvoir encore fbuhaiter cette nouvelle 
année , après tant d'aprehenfion que vous 
•nous avez caufée, que je ne me contenterai pas 
de vous la témoigner; mais j'en veux faire mê- 
me l'Apologie. Car il pouroit fembler que la 
^ie étant expofée a tant de périls ; & n'aiant 
lieu que d'y attendre de nouveaux fujets de 
trifteife, on devroit plutôt s'affliger que de fe 
«jouir qu« Dieu la prolongeât i nous. & aux 
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autres, & pour peaqu'on envifàge tout ce qu'- 
on a lieu d aprenender on encreroic facilement 
<ians ce fenciment. Cependant en le confide- 
rant d'une autre manière, je ne {çai Ci cette 
forte de (piritualité eft aflèz conforme àla veri- 
tc,car ennn tous les dons de Dieu méritent nô- 
tre reconnoiflànce , Dieu y a toujours des vues 
de mifêricorde fur nous, & ce n'eft que par 
notre faute que nous en abufbns. Si Ion dit 
qu il accorde bien des chofès aux hommes par 
juftice , on peut dire que ces dons ne (c chan- 
gent en effets de juftice,que parce que les hom- 
mes abufent de fa mifêricorde , & qu'ils ne lui 
demandent pas avec aflèz de ferveur la grâce 
d*en bien ufer. Or on ne peur nier que la pro- 
longation de la vie ne foit un don de Dieu , 
elle nous peut donc être utile fî nous en ufons 
bien. Dieu veut que nous en faflîons bon ufa- 
ge , cela eft certain : il eft donc jufte de rece- 
voir avec gratitude cette prolongation de la 
vie , & de l'en remercier , en lui demandant 
avec ardeur &perfeverance la grâce d'en bien 
ufer, & en efperahtde l'obtenir de £à bonté. 
Il faut toujours , Mademoifelle , avoir des fen- 
timens favorables de cette bonté de Dieu 5 Sc 
ces trois difpofitions , de reconnoiflànce pour 
les dons que nous en recevons , de prière pour 
en demander le bon ufage , d'efperance qu'il 
nous en fera la grâce ^ ne le doivent jamais fe? 



parer. Il s'enfuit de li que la crainte qae ce 
don de la vie, ne fbk un effet de la îufticede 
Dieu, n*eft pas une penfée à laquelle on fe 
tloive apliqu^ yoloncairement, parce que ne 
pouvant être un effet de juftice que lorsque 
nous en ufbas mal , Tefperance que nous de- 
vons avoir qu il nous rendra la vie avantageu- 
fe pour nôtre faktt , doit bannir de l'eiprit cet- 
te autre penlee qui diminue & affoiblit Tef- 
perance. On peut néaiunoins en un autre fens 
regarder la vie comme un effet de la juftice de 
Dieu , (ans qu elle cède d*étre un effet de mi- 
(encorde. Car Dieu exerçant fà juftice fur les 
hommes en deux manières différentes , Tune 
avec rigueur ce qu il fait dans le Purgatoire 
de l'autre vie, f autre avec douceur, ce quil 
'fSk dans le Purgatoire de celle-ci; on peut 
regarder la volonté de Dieu qui nous prolon- 
ge la vie en ce monde , 8c une vie accompa* 
gnée de tant de maux Se dmcommodités,com* 
me une juftice pleine de mifêricorde , qui vous 
donne moïen de païer avec plus de facilitédans 
ce monde ici, ce qui vous couteroit inconv- 
parablement davantage en l'aujcre. C'eft en 
cette manière que les Chrétiens devroient re- 
garder les maux dont le monde eft menacé. 
La juftice de Dieu paroît armée pour les punir 
par d'effroïables defolations. Cela paroît bien 
terrible aux fens; mais peut«étre qu'une paix 
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tcaiiqtiilïe qui leur donnetbiçmdîett'cle (atis-* 
ikire leurs paffions , feroit encore plus ter-f 
rible aux yeuic de la foL L'on nefçait ce que 
Ton doit defirér'pour les Irommes^.qui aou^ 
ient de icout ceiqu&iWpeui ^e. Le meilr 
leur eft de s'^rrécer à l'extérieur , ôc fans apro? 
fondir ce quileur eft ef&^Stivement avantageux 
ce (jain^ft.coiinurqhede Dieu^ luidettuodes 
la paix temporelle , parce que Dieu lui^n^cmé 
nous ordonne de la aemanaer. 

Enfin, Mademoifelle, c'eft un des deflèinr 
de Dieu dans iês œuvres,. & dans les jugemens 
qu'il exerce dans le rtondç , d*|voir des fpec- 
tateurs qui l'en lotient & qui l'en glorifient. 
Dieu permet que vous fbïez de ce nombre ^ 
vous devez vous rendre à cette volonté, & 
vous acquitter de cet office dans tous les ren- 
verfemens dont on eft menacé dans cette an- 
née ci & les autres, pendant qu'il lui plaira 
de vous conferver la vie , afin de pratiquer 
àinfi ce que David a exprimé par ces paroles : 
Benedicam Dominum in omni tempore femfer 
Uns ejHs in ore meo. Peut-être que tous les 
fentimens que je vous propofe , n'ont point 
en moi d'autre fource que l'amour de la vie j 
mais il me femWe qulls en peuvent avoir une 
autre dans une perfonne qui s'âttacheroit uni- 
quement à ce que Dieu lui fait connoître de 
ia volonté , par k conduite qu'il tient fur elle. 



U voiK prolonge la vie, fa volonté eft donc 
que vous Tea remerciez , que vous le priez de 
vous faire la grâce d'en bien ufer, & que vous 
eTperiez qu'il vous^la fcnu Ceft ce qui fera, 
Mademoifelle, l'objet des prières que je me 
crois <Aligé de faire pour vous , jpour obtenir 
de vous que vous demandiez à Dieu pour moi, 
ce qû m'eft néceflàire dans Fécat où il me 
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AVERTISSE M ENT. 

ff 

/^ U O I QU E leDîfcours qui fuît, 
V Jn/aic pas ccé prononcé par Mr. 
Nicofe , il a néanmoins été compofé 
par cet Exeellenc Auteur / à la pricro 
d*un Ecclefiaftiquedefesatnis. Com- 
me il renferme de grands principes 
de Religion > ô^ qii*il traite à foqds 
des matières de Morale très - impor- 
tantes , on a crû que lé Public feroit 
oblige à celui qui a fait imprimer ces 
Lettres choiûes^ s'il l'mferoit dans ce 
RecuciU 
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PAMEGYRIQUE 

DE S- FRANÇOIS 

DE PAULE. 

Vadcpopulustncns , întra m cubiculà 
tua , claudc oftia tua fupec ce , abf- 
condere modicum ac momeurum 
donec tranféat mdignatro'., 

jtSéz^mûn peuple y entrez, JUns vasCd- 
Iules y fermez, vos finies fur vous y 
êachtzk vous un feu & four un mo- 
ntent y fendant ^ue la çolere^fajfsra^ 
Ifaïe chap. ^€^ 

CEs paroles de mon ttstty Meflieiirs'y 
ne contiennent pas feulement une ex- 
hortation au peuple de Dieu de (b re« 
tirer dans la Solitude, pours y mettre i coo» 
vert > par 1^ exercices d'iine vie pénitente ^ 



r 
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^s datigers où Ton efb fans cefleexpofè dans 
le monde, de perdre la ^e de l'âme, qui^ft 
cçt effet de la cokre de Dieu que le Prophè- 
te nous exhorte d'errer,, mais on peut dire 
quelles contiennent k fource^ de la vocation 
dé tous los SoU^ires iScde tous les Rel^cux^ 
qui ont honoré l'EgUTe, & qm ont fait fleu>* 
rir un nouveau gfnre de Martyre, après k 
ceflàtion des Martyres fandans Se vifioks. . 

Ces troupes ianombrdDles de Saints, qui 
ont peuplé lesDeferts, & qui fe font cachez 
ckns les Cellules de» Monafteres ^ pour y me- 
ner une vie toute Angélique , nbnc.embrafli 
ee genre de vie, que parce qu'ils ont enten* 
du au fonds de leur cœur k voix intérieure 
de Dieu ^ &c Timpreifion que cette voix pui{> 
£tnte d^ efficace a fait fur leurs efpqts , a été 
de. les. fraper vivement du danger où on eft 
de fe perdre dans te monde ,.& de les porter à 
chercher leur fureté en s'en retirant. 

U ne faut pas douter que fàint François dis 
Paule n'ait entendu cette- voi}&, d'une manie* 
se bien particulière ^ puifque par une merveiU 
k prefqpe fans exemple, il s'efl fouflrairan 
monde dès T^ge de treize ans , & qu'il a cher-^ 
ché fon refuge dans une affreufe folitude. 

Il en a été , Meflieurs , & fortement pene-4 
tré, qu'il ne s'eft pu contenter dé l'entendre 
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entendre aux autres -y & ça été la principafe 
i>ccupation de fà vie. Ainfi ces paroles ne ren- 
ferment pas feulement la fource de fa voca- 
tion fie de fa fainteté particulière , mais elles 
jraifennent de plus l'emploi 8c le minifterc 
^orieox que Dieu lui a donné dans TEglifé , 
où Dieu la établi pour faire entendre aux 
hommes le befoin qu'ils avoient de la retraite 
& de la pénitence , après la voir rempli lui- 
ihérae de Tefprit de pénitence 8c de retraite 
avec une plénitude toute finguliere. 

L'ordre de la fàgeflè de Dieu , Meffieurs , 
èft que quand il communique à quelque Elu 
ics grâces dans un degré éminent , il. le rend 
cnfuite l'inOrument de la fanâification des au- 
tres , par CQS dons mêmes dont il Ta rempli. 

Quand on voit donc S. François de Paule 
occupé toute ù, vie à apeller les hommes i ta 
retraite^ à leur bâtir des Cellules, & à les y 
fanftifier par les exercices d'une vie trés-pc- 
nitente -, il en faut conclure qu'il avoit reçu 
ces grâces dans un trés^haut degréy 8c qu'el- 
les font la principale caufe de fa fainteté. Les 
miracles éclatans dont Dieul'a honoré devant 
les hommes , autant qu'aucun Saint de ces der^ 
xiiers tems 5 toutes les autres quaUtez qui l'ont 
rendu fi iHuftre, & qui l'ont fait admirer par 
tout ce qu'il y avoit de plus grand dans iB^ 
gjiiik & aans kjnonde 5 tout cela > àis-'je ytièrj 
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toit deftiné qu a rautorifer dans cette yoca«' 
don principale d apeller les honimes d là pé^ 
nitence , à la retraite , & a leur faire connoî^ 
tre les clangers du monde. Ainfî on peut dire 
de lui, comme de faint Jean, qu'il a été une 
Voix , &: une voix qui a crié dans le Defert 8c 
dans les. Villes, a/le;c. mon peuple Qfr. 

Nous ne (cautions donc mieux faire pour 
honorer ce Saint , €c pour avoir quelque idée 
de Teiprit qui Va animé dtrrant fa vie, que de 
ftiivrecés paroles , Ôc d y considérer t Pretnie* 
retnerit, quelle idée les Saints, comn^e fàint 
François dePauIe,ont eue des dangers du mon^ 
de. Secondement ,, ce que ce Saint a fait , & 
ce qu'il a porté les autres à faire , pour fe met- 
tre à côuvertde ces dangers.Troifiémcment>ce 
que ceux qui font liez dans le monde , ou qm 
h ont pas aflcz de forcepouarle quitter^ peu^ 
vent raire pour s'en garantir eux-mêmes. uit« 

SI )e tou2f <£{bis , Meflîeurs', que ce monNÎ 
deeftuniDefcttfterile&raffteux, brûlé 
d'une part par les ardeurs du Soleil y ££ 
glacé de l'autre par la rigueur d'un froid in^ 
fuportable , qu*il n'eft prefquè habité que par 
des bêtès farouches & par des dragons^ que 
Votk kyfip&a^c-m eaâpmir çleikkèrer ù, ibif ^ 
xû aliment pour (butenir & vie ^ nichemifli 
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pour (brtir dW fi mUeiable lieu : Si je vous 
iàfois <pie Ids champs y (ont femez de cada* 
Ties empeflez , qui exhalent dans les airs un 
yenin pour les corps vivans , qu>on ne fçau- 
loit s'empêcher d'y re&iri^rcét air contagieux 
^tc.empeubnné, & qu il iardve de Unique le peu 
d'habitans qui y reftent y (ont tous* livides ôç 
défigurez , & y tratnem une vie miferable Se 
languif&nte, étant toûjouKala veille de iuc-i> 
comber à quelqu'une de tant db caufçsxie mçjt 
quiles caviroonentp'eft'^ii pasivrai^MciGeissi 
ique cela ne vous paroîtroii: qu'un jeu d'efpr it 
4c une fiâion cireé de rimagination ,.& non 
de la veritéi 

Cependant y. Meilleurs ^ ce^ Ibages que j'ai 
ciçpruntéesvde rCcricur^ , q^li s'en fert pour 
seprefenter ke niaux rpiiiaiek des âmes /bus 
la figure des inifères temporelles n'égalent 
tn rien la realité des chofes. Se ce n'éft pas 
une exagération que de vous dire que Iç mon^ 
de eft bien plus dangereux pour les âmes , que 
le lieu?que je ;9;ieos'^ déçrh:^ âetle^r^it pooc 
IdscorpSf. Lft .diâèlrenciej iâfioî^;:qtï^il y^ a des 
biens Se d^xnaxat de l^e aux- biens & aux 
maux des corps» de-k mptt fpirituèlle des âmes 
à h mort corporelle , de l'Eternité ati tems , 
&it^ que toutea Içs c,omp^âi(Qn#jronr foiUes 

Mais 
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Maisce qui fait, MefHcurs, que nousfbm^ 
mes fî frapez de ce qui nous menace de la mort 
corporelle yccA que nous connoiflbns tous 
en quoi conûfte la vie &: la itiort du corps , 
au lieu qu il y en a tré^rpeu qui connoiflent en 
quoi confifte la. Vie & la mort des âmes, & 
c'eft pourquoi il eft important de le bien Bdr* , 
re entendre d'abord , puifque c'eft le defir de 
confcrvcr cette vie de Famé , & la crainte de 
la perdre qui a porté tous les (aints Religieux , 
& en particulier faint François de Paule , à 
quitter le monde , ôc d chercher un azile d^ 
la rplitude. 

Il faut donc fçavoir ce que falnt AuguftlA 
enfeigne fouvent , quiljf a deux vies , tune 
du corps j Ç$ l antre de lame\ ÇS que comme 
tame efi la vie du corps ^ Dieu aujft efilavie 
de Came : le corps meurt quand tome senfepa* 
re , Came meurt quand eUefe fepare de Dieu, 
D\JX "vita funt,a una corporis^ altéra anima ^ 
Jicut vita corporisanirna yjic vit a anima Deus^ 
qnomodo fi anima défera": , moritur corpus » 
fie anima moritur , fi déférât Deus, Il ny a 
pas en cela de métaphore, ceft un langage 
propre & exad; l'âme étant fpirituelle , ne vit' 
que par fa connoiflànce & par (on amour^ ainfi 
quand elle connoît Dieu , & qu'elle aime Dieu 
elle trouve en Dieu fà vie , & une vie bien« 
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heureu/e, parce que Dieu eft ion ùmyerm 
bien 5 & c'eft pourquoi i^riture dit, que la 
fagèfe donné latrie à fes en fans ; Sapientia 
fnUs fuis infpirat î Ceft i dire, craeDicu qui 
eft cett'é^fâgeffè; ViVîâefcrames âeceox dans 
lèfqûélsit habite , eil leur infpirant fa connoit 
Gxicc Se fôil atiiûUf . 

Si les âmes viennent don<î à perdre cet 
atnbur , if'sVrîfiiit qtfeltei perdent la vie, & 
Qu'elles tômbetit dans la mort {piritudie. 
' Mais ce qui nous trompe dans cettemort, 
ctt ^qu*au lieu que le côfp^ étant fcparé de la- 
me pàro^ vifîblemeht mort, parce que rien 
n y prend la place de rame,au^ contraire fa- 
nieet'ailtfèparéede Dieu p^ la perte de fon 
amour , conçoit en même tems un autre amour 
qui eft celui du monde , qui lui: donne une 
faûflè vie, &: empêche qtfelle ne reconnoiflè 
fà moft erfeéliVe, 

Je dis une faullê vie , parce qu'elle enferme 
là privation d^ kverkable vie, & c'eft pour- 
ijuoi faint Paul l'apelle une- mort : Pfùdenria 
(famis mors eft.. L'amour des chcfes dn mon- 
de eft U mort dé tame. 
: Il fattû donc aprendre de là , Mcflîeurs , à 
dlftingûefie^ morts des vivanstceiix qui ai- 
riieht Dieu foht vrvans , parce qu ilsr ont en 
eux le principe de 4â vrâïc vie , tnais ceux qui 
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ne Taiment pas» &qain aiment que lè mon* 
de, font morts en effet, parce qu'ils ontper- 
ài cette vie, & leur corps n*eft plus que le 
tombeau d'une àme morte , comme dit fàint ^ 
Auguftin, dnimA mortuA corfus fepnlchrum 
tfi. Non feulement ce font des (êpulcres « 
mais ce font en quelque forte des cadavres 
cmpeftez, parce qu'il n'y a rien déplus con- 
tagieux que c^es morts fpirituels. Laihortpaf- 
fe d'une ame à une autre avec une prompti- 
tude extraordinaire , elle entre , elle s'infînuë, 
elle fe communique par tous les iens : ceux 
qui aiment le monde en infoirent l'amour par 
touf ce qu'ils font , tout eft hiarqué 4 ce ca- 
ra6tere , & Ton ne voit rien en eux qui ne foit 
capable de l'imprimer dans fe cœur des autres 
6r infpirer l'amour du monde , c'cft infpirer 
la mort. 

Il n'eft pas difficile de former fur ces 
principes l'idée que nous devons a,voir des 
dangers du monde ; car qu'y voit-on autnre 
choie que des amateurs du monde , c'elti di- 
re , des gens poflèdés de l'amour des plai- 
firs , des honneurs , Àts érabliflèmens , de 
l'éclat du monde ? Quel eft le motif de la 
conduite de la plupart de ceux que l'on y 
connoît, qiiel eft l'objet de leurs pcnfées; 

uelle eft la matière de leurs entretiens ? 

e ne parle pas ici d'un monde en idée : 

Kkij 
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je parle de ce monde qui remplit les Vil« 
les , les Chargés, les Emplois, Se quis'aA 
{èmble même dans les Eglifes. Je fçai que Diea 
a (es Elus par tour, & aue le bon grain eft 
mêlé par tout avec la paille ; mais jugez de ùl 
tareté, parce que nous avons dit. U n'y a de 
Ij^on grain que ceux qui font pofledés de 1 a- 
mour de Dieu , & qui vivent de Dieu , & pour 
Dieu y le refte eft paille & y vroïc. 

Il ne ^t pas que vous répliquiez que ce 
font des gens d'honneur , qui ne font ton i 
perfbnne, qui font exemts de tous les dére- 
glemens groifiers : cela peut être vrai de quel* 
ques uns, mais en vérité il Teft de peu, Ôc 
ui auroit bien examiné la vie de la plupart 
es gens du monde, on y trouveroit des cri- 
mes manifeftes 8c inexcuTables.La plupart font 
morts dès leur jeuneflè , ôc n'ont jamais recou- 
vré la vie par une vraie pénitence , ils ont feu- 
lement enté une honnêteté païenne, (ur une 
vie groffierement criminelle. Les autres font 
engagez dans des defordres cachez. Il y en a 
qui fc laiiïènt aller fans fcrupule à un liberti- 
nage d'opinions touchant la Religion , les au- 
tres ne font pas fcrupule de la médifance , les 
autres font coupables d'injuftice , les autres 
de Simonie , Se de l'ufurpation dss digni- 
tez de TEglife. 
Mais je veux qu'ils nVient rien de tout cela. 
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il fiiffit pour être mort devant Dieu, de n*ctre 
pas animé de Fciprit de Jefus-Chrift. Si qnis 
Jpiritum Chrifti non h ah et hic non eft ejus : Or 
refpritde Jefiis*Chrift eft un efprit de priè- 
re y c'eft un efprit qui porte à la haine de la 
chair , & a la mortification des fens. Si fpiri^ 
tu faSla carnis mortificaveritis , vivetis. 
Enfin c'eft un efprit de juftice envers Dieu , 
qui fait qu'on le préfère à tout, & qu'on lui 
raporte (à vie & fcs aétions. Qui n'a pas ces 
marques & ces caraâeres, n'a pas l'e/prit de 
Jefus-Chrift, & qui n'a pas Tdpritde Jefiis, 
ne peut être animé que par Teiprit du mon-< 
de. 

U eft facile de juger par là , combien le 
monde eft dangereux pour les âmes, & le péril 
où elles font d'y perdre la vie.Il eft même diffi- 
cile d'y éviter les crimes groffiers, parce qu'ils 
y font fi ordinaires qu'on en percl peu â peu 
l'horreur , & qu'il y en a même qui cefïènt de 
paftèr pour crimes, parce qu ils font devenus 
ordinaires. 

Il y a eu en tout tems des aimes 6i des 
defordres , mais ils étoient néanmoins en ce« 
la difFerens de ceux de ce tems ci , qu'ils étoienc 
en quelque foite couverts & enfevelis par h 
difcipline de l'Ëglifè , qui les punifibit par 
rhorreur que le commun des Chrétiens en 
avoir, & par la pénitence que ceux qui s'eft 

Kkiiî 
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relevoient en faifoient, & qui les empechoient 
de nuire aux autres & d'être contagieux : mais 
le plus grand mal des péchez de ce rems ici^ eft 
qu'ils ne font pas d'horreur -, on ne voit pres- 
que perfbnne qui en ùSk pénitence , on y pen- 
fe peu, perfonne n'en eft ni notté, ni des* 
honoré ^ ce font donc des cadavres qui ne font 
ni enfeveliSy ni couverts, & qui éprouvent 
ce que le Prophète marque par ces paroks : 
JidortUfHS sffrotationufn morientitr , non fi" 
feUentHryinJierqmlimumfHperfaciem urrê 
trunt: Ils mourront iU diverfes maladies ^Is ne 
feront f as enfevelis ^Us feront éfandus comme 
unfnmierfur laterre.Ct^ à dire,que Texenir 
pk de cescrimes ÎQfeâeca TEgli^ , parce qu'- 
on n aura pas -foin de les y couvrir , & qu'ils 
. k commettront librement &c impunément» 

Mais quand on feroir allez heureux pour 
éviter ces déreglemcns , le moïen de vivœ 
long-tems dans le monde, & d'y éviter ce 
froid monel, c'eft i dire, cette extindion de 
l'amour de Dieu qui paroît dans la conduite 
dfi la pir4)art Jes Chrétiens., & qui Cv&t pour 
Jbs fairermourir devant Dieu ? J attefte ici v&- 
cre confcience , Meneurs , & je vous deman- 
de dehonne foi,, fi vous trouvez beaucoup 
de gens dans le monde , dont l'exemple & les 
paroles vous portent i aimer Dieu , qui voœ 
jinfpiirent le mépris du monde , qui vous apr en- 



ncnc à haïr la concupifcence ^ & tout ce que , 
TApotre apelle les defirs [ecnliers f Je vous 
dciTuodç u tous ct^ dUçQucs de pxerquetoiis 
ceux qu'où y voit, & avet qui on conyerfç, 
infpirent autre chofe que leftime & Tamour 
des choTes du mpnde , fi ce a eft pa$ ce qiM 
remplit les conver^^tionç , il l'on en revient . 
plus porté i la prière & à la pénitence ? Con- 
cluez de \ï q^e toute la vie 4u mond^ tendà 
la mort de i'ame , qu elle injTpixe l'amour du 
monde, &: quelie «€;ad 4 peindre celt^ de 
Pieu. <L cxtinélipn de Taj^pur de Piciu , fuâit 
feuli^ ( coiT^me nau^s avo^s dit } pour faif e 
mourir les ^tme^ , ^ il fuffit pour Tcffein^e 
de ne.le pa$ nourrir > de ne le pas entrejtenif' , 
de ne le pas réveiller 5 tout ampuraheroîn 
d'aâ:ion , de nourriruye & d'exerf;icc \ laiflè^- 
le oifif, il pétrit & il s éteint^ l'amour de Dieu 
ie nourrit paf la priera , par le recueillement, 
par les faintes aiâions , pa^ les bonnes oci^vres \ 
ôc cqA à quoi on ne penfe p^ di,i tout dansie 
inonde. 

iAînii Jks uns periHènt par les péchez grof- 
fiers comme par l'épée , ^ les autres pei;if- 
fentparlafaim^c'efti dûf »pai:k di^cted^s 
exercices ipkituck : Si Jtfirs fim.hs €h4mf^> 
dit Jérémie,/> 9^ w^ ^$ rdorfs maffucr^ 
avec féfec: (S fi f entre dmsU fC^f je ^e 
V9i que dff genjs qui mmrent 4e faim, ^i 
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effreffiis fnero in agrosy ecce oeciji gladiOiJi 
introiero in civitatem , ecce attenuati famé. 
Mais foit qu'on meurt par la faim ou par le* 

Eée, on eft toujours également mort , on tonn 
e également fous la fervitude du Diable , on 
devient (a proie , fon membre, (on animal , 
animalia Diahli y & l'on paflè même fou vent 
de cette mort infènfible , qui naît de 1 extinc* 
tion de l'amour de Dieu, à la mort vifible des 
péchez groffiers. 

Car je ne puism'empêcher, Meffieurs, de 
TOUS découvrir en paflant une illufion perm- 
cieufe, qui règne dans le monde :c'eft que 
l'on n'y fonge prefque qu'a éviter certains ef- 
fets extérieurs des paffions , & que Ton n'a nul 
foin de fe garantir des cauTes de ces effets , qui 
font les paifions mêmes. 

Iln'yagueres de mères, par exemple, qui 
"âïent a/Ièz peu d'honneur & de conlcience , 

r>ur vouloir que leurs filles fe hiSknt aller 
des libertés qui puiiiènt les deshonorer de- 
. Tant les hommes ^ ce font li ces effets exté- 
' rieurs des paffions, qu'elles ont (bin d'éviter: 
mais elles veulent bien qu^ellesâflènt ce qu'- 
elles peuvent pour fe rendre belles ôc agréa- 
bles , elles noiuriâènt les paffions par leurs dif- 
•^urs , elles veulent bien qu'elles fe trouvent 
dans les conver{ations& les ademblées o ùelles 
anittQties complaiiônces des jeunes gens^c'eft 



à (lire, qu'elles ne comptent poor rien que ces 
filles avalent â long trait Tamour du monde, 
& qu elles (e rempliûent des idées de Ces plai- 
firs. Mais qui leur a dit que ceis poifbns reçus 
dans des cœurs foibles & tendres , n y produi- 
ront pas leurs effets naturels ? Ce feroit déjà un 
afllèz grand mal de fe rendre amatrices du mon- 
de &a elles-mcm€S,& de les faire tomber dans 
l'oubli de Dieu ; mai» cela va d'ordinaire plus 
avant : jQui ftut porter un f en fans itrt brn^ 
//, animent toucher de la poix fans fefouiUety 
dit l'Ecriture ? On Qe meurt qu'une fois felon 
le corps , mais on meurt une infinité de fois 
félon Tame. Une mort en produit ime autre, 
les objets du monde qui rcmpliilènt l'ame , lut 
font oublier Dieu , & y éteignent fon amour. 
Cependant on ne laiflfe pas» félon la coutume 
de fréquenter les Sacremens, & on les pro- 
fane en les fréquentant , on tombe par là dans 
la dureté & l'aveuglement du cœur, les idées 
isi péché deviennent plus vives, & les tenta- 
tions plus fortes \ on tombe d'abord dans k 
pcnfée, & on va même quelquefois plus loin. 
» Je n'ai pas craint , Meflieurs , de m'étendre 
un peu (ûr cette image du monde, qui a été ^ 
l'objet de l'horreur des Saints , & qui les a 
porté à s'en; retirer. Les difcours que Ton fait 
poiH: les honorer, ont pour but principal l'é- 
dification des peuples \ Se c eft les édifier que 
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de leu£ £ûre voir pom^sfioi les Sûats ontetii^ 
brade le genre de vie qui les a fait Saints, ce 
qu iU ont fait y ce qu'ils ont recherché. Il faut 
maintenant vous propofer un aucfe fpeâacle 
auffi admirable dans fà (àinteté , que Tautce 
nous a dû paroitre horrible dans (on defbrdre; 
c eft celui de (âînt François de Paale y qui quice 
le monde corrompu à l'âge de oœi^e ans , & 
fe retirant dans unDefèrt, y fette les toode* 
.mens d'un Ordre nouveau. Se de ncwrelks 
Colonies^non pour la terre ^ nuispour k Q^î 
c'eft lefujet de mon fêcondPoinç* . 

Ih Point. 

SAint Auguftîn voulant repre£emér aux 
Manichéen^ l'éo^^nce de h vertu d^ 
iàints Solitaires, qui faiibient la gloire 
de r£g^ de (on fiéde, les prefle d^abotd 
par cette demande : DUes-^mci yjt vfiusfrie > 
jCC que v$$ent C€^x^ntfeHV€ntn0iW!ffrfé^s 
les hommes , (S (jfUpeuvent mastmoins ne voir 
fùnt ys hommes f Qi^defi^ ^¥ifk> ^^ "^ 
dent éjui non fojfunt, hominem non diligeret 
& tamen jwffnnt honUttcm non vider e i Mais 
combien auroit-on pliK de fujet de demander 
en voïant un enfaot de çreize ans quitier k 
monde & la maifon de ion père pour fè re- 
tirer » non dans un Mpnaftere réglé > ou il&t 
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foutenu paria conduite d'un Supérieur, & p^ 
l'exemple de plufîeurs Religieux, mais dans un 
Defert , & au fond d'une Forêt : Combien,dis- 
je, a-t«onpIus de raifon de demander ce (jue 
voïoit ce wint Enfant , dequoi fon efprit étoit- 
il occupé dans cette {ainte retraite , qu eft*ce 
qui lui adoucifibit Tliorretir de<;ette Forêt? il 
falloit fans doute qu il vit quelque chofe de 
bien grand , pour fe foucenir dans une refbli;- 
tion Ûl inoiiie. 

Il voïoit. Meilleurs, ce carnage fpirituel 
des âmes que nous avons reprefenté , il voïqit 
& il fiiïoit félon lavis de iaint Pierre la coi^- 
jTuption de la concupiscence qui eft dans le 
monde : Fugientes ejus quA in mundo efi co»* 
cupifienfia corruptionem. U voïoit le froid de 
la charité, que Ton y éprouve ; il voïoit & 
il fuïoit l'iiifeâion contagieuse des péchez qui 
y régnent j il trouva tout facile , pourvu qu ^ 
évita CCS dangers. Mais ion efprit , Meffieurs , 
n'étoit pas occupé feulement du bien qu'il y» 
d'être délivré du péril du monde , il iè nouç* 
riâbit de Dieu &; de (à jufUce par une coq* 
templation continuelle. 

Qui pouroit comprendre ce qui fe paflè dans 
cette foUtude entre Dieu , & cette ame pure &c . 
innocente ?c'eft ce que DieuVert^tefervéàlui 
feul. Mais il eft facile de juger néanmoins que 
Dieu ne la pas apellé à une viie fi étrange^ qop 



dans le deflèin de le combler de grâces bien 
extraordinaires , & qu'il n a pas fait un fi grand 
vuide dans ce cœur , que pour le remplir avan- 
tageufement de lui-même. Comme Dieu feia 
tout aux Bienheureux , leur vêtement , leur 
breuvage , leur aliment, leur lumière ^ ilétoit 
de même tout à François de Paule dans cet 
âge tendre. Ce n'ctoit pas un (çavant qui s'oc- 
cupa à la leâure des Ecritures , & â la médi- 
tation des fêcrecs de l'Ecriture , c'étoit une ame 
pure & fpirimelle , qui vivoit de Dieu , & bu- 
voit dans cette fource (acrée la (cience deDieu, 
& la fcience des Saints. Dieu étoit ù, joïe, fa 
nourriture, fon occupation, Ton Livre & £i lu- 
mière tout enfemble. Nul homme n a en part 
à former cet admirable Difciple , & c'eft dans 
cette Ecole fecrette & divine, quil apuifé 
toutes les lumières , qu'il à depuis communi- 
quées aux hommes. 

Mais Dieu ne voulut pas que les dons, dont 
il le combla (î abondament , f uflènt long-tems 
enfermez dans lui feuille bafOn dégorgea bien- 
tôt par fa plénitude, & comme Dieu avoit 
montré en ùint François de Faute la merveil- 
le étonnante d'un Solitaire de treize ^os, qui 
k foutenoit feul dans une Forêt , il en fît bien, 
tôt paroitre une autre en fâ peribnne , qui n'eft 
guéres moins étrange ; ce rat celle d'un Fon- 
dateur d'Ordre de dix-huit ans^ qui raflènabie 
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èh cet âge des Difciples , qui fe rangèrent foui 
fa conduite y Se dont il devint le Législateur ^ 
& le Diredeur (pirituel. 

Que vos voies , Seigneur , font élevées aa 
deflîis des penfces des hommes,&que vous êtes 
indépendant de vos propres règles! Qui n au- 
roit cejetté d'abord, comme une pure fentai- 
fie , la conduite d'un jeune homme de dix- 
huit ans, fans fcience ^ fans ei^perience ^ qui 
attire à lui des gens de toutes fortes de con« 
ditions , qui fait envers eux l'office de Direc- 
teur, qui entreprend de les élever au plus 
haut degré dç la vertu Chrétienne , qi|i leut 
prefcrit un genre de vie qui n avoir pas d*e-» 
xemple parmi les Ordres Religieux , & enfin 

lui jette les fondemens d'un nouvel Ordre ? 

^i n auroit blâmé d'abord la f emerité de cet- 
te entreprife ? Mais jjup accufera les Elus de 
Dieu f dit faint Paul : quis Accufabit advenus 
EleElos Dei ? cefi Die» même qui les inflifie : 
qui les çondarnnera ? Oeft un grand deflein i 
un jeune homme de dix-huit ans, de former 
un Ordre 5 mais ce n^eft pas grande chofe X 
Dieu de faire ce qu'il veut par quelque inftru- 
ment que ce foit:rhommè peut tout avecDieu, 
& c efî la maturité de la fagefle , & non celle 
des années, qui rend capables de tout ceux 
que Dieu d^Âiae à ces Minifjteres extraordi^ 
naires. 



qui 
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La fiitiplicité même avec laquelle ce Saint 
fe ^orta à cette entreprifc , étoit une marque 
de la pureté de Ton cœur & de (à vocation -, la 
charité (împle n'a pas tant de confîderations, 
ni tant d'égards. François de Paule voit que 
lès âmes periflènt dans le monde , il ne {è peut 
ânpêcher de leur bâtir des aziles ; il voit la 
pénitence refroidie , il ne (çauroit s'empêcher 
de faire Ton poilible pour la ralumer ; il entre- 
prend donc de préparer de nouvelles retraites 
a* ceux à qui Dieu en infpireroit le defir , & 
c^cft ainfi qu'il fit entendre au peuple , encore 
pîus par fon exemple , que par i^ paroles cette 
voix prophétique : Fade popule meus, ihtra in 
cuhicula tua : ylllez^ mon feufky entrez, dans 
^os Cellules. Mais faint François de Paule ne 
s'arrêta pas là j c'eft peu de quitter le monde , 
fîônnefedétruitenfoi-méme. Il y a un mon- 
de au dedans , comme il y en a un au dehors, 
il y a une corruption intérieure, comme il y 
en a une extérleute , & l'extérieme même n'a- 
git fur nous que par l'intelligence qu elle trou- 
ve en nous. Il faut donc remédier à l'une & à 
l'autre. Nous avons tous une pente violente 
vers l'éclat & vers le plaifir , 5c ces niauvaifes 
inclinations trouvent des moïens de fe fatis- 
faire dans les folitudes mêmes , à moins que 
Ton n'ait un grand foin de leur fermer la porte 
du cœur , en leur retranchant ces tentations , 



pt s. pRAKçors M pAtai.' $^ 
Se c'eft ehdore ce que leProphete nous recom- 
mande par ces paroles : CUnde oflia tuafiiper 
te:Fermez.vos fortes fur vous. Fermez l'en- 
trée de vôtre cœur aux objets du monde , & : 
aux tentations extérieures -, fermez-le aux ten- . 
tàtions intérieures , afin que vôtre ame ne 
fè porte pas d'elle même pour les fuivre , fofi' 
ctmctfpifcentias tuas ni eas. 

" Ceft ce que l'on fait , Chrétiens, en s'aflu- 
jctiffent , à des faintcs règles , & en embraC- 
fant tm genre de vie-, qui retranche ces ten- 
tations y &c c'eft auffi ce qu'a fait (àint François, 
par la vie qu'il amenée liii-méme , & qu'il a 
établie dans l'Ordre qu'il a fondé. Il feroit fa- 
cile de vous faire voir comment il a tâché de 
fermer toutes les avenues i tous les vices , & 
de prévenir tous les dëfordres ; mais je 
me contenterai de vous faire remarquer com- 
ment il à fermé la portée l'orgueil , par Fhu- 
milîté qu'il a établie dans fon Ordre ; & à l'a- 
moùrdu plaifir, parFaufleritédbnt il a voulu 
que l'on y fit une fi particulière profeflîon. 

'II èft' certain , Meilleurs , que la plus gran- 
de porté du péché , c'eft l'orgueil, comme c'eft 
par où il a commencé à s'introduire dans l'ajne 
du premier Homme : Initium omnis peccati 
fuferhia. Ceft par ou il s'infinuc auflî d'or- 
dinaire dans le cœur de fes enfans : on ne fuc- 
combe guéres aux grands péchez qu'on n'ait? 



auparavant {iiccombé à la tentation de Vot^ 
gucil , & Ton voit tous les jours par expérien- 
ce la vérité de cette parole de l'Ecriture : Ante 
rminam exaUabkur ffiritm. Uejfrit stUv€ 
fMr torfruèil avdfitfa chute. 

Or U n y a rien que fàint François n'ait ùit 
dans Ton Ordre , pour fermer cette porte du 
péché : tout ne refpire qu'humilité , & dans fà 
vie, & dans fà Règle y U n apas prétendu fai- 
re un Ordre de Sçavans, mais un Ordre de 
Religieux folitaires, qui édifiaient l'EgUie par 
leur humilité & par leur fimplidté^ 

Il a laide aux autres Ordres toutes les pré- 
rogatives d'honneur , il a pris l'humilité pour 
le caraâere du fien, & il a voulu marquer la 
diTpodrion qu'il a cachée d'y infpirer » par le 
nom même de Minimes \ c eft àdirc ^ de trés« 
petits , qu'il a donné i Tes DiTdples. 

Ces titres de rabaHIèment font peu de cKofe. 
dans la bouche du commun du monde, qui 
s'en fèrt par cérémonies , par civilitez , par dé- 
guifemens^mais dans un Saint, comme (àint 
Eran^ois de Paule , c étoit des marques d'une 
difpofition réelle &c efFeâive , & d*uii carac- 
tère fixe , qu'il a imprimé dans fon Ordre , qui 
k diftingue des autres. La vérité repondoit au 
nom , Se les faints Difciples de ce (aint Maî- 
tre , ne portoient en effet le nom de Minimes , 
que parce qu'ils étoient les plus petits à leurs 

propres 
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propres ycax, & qu'ils édîfioient ITEglife par 
une profeAion particulière d'humilité. 

Il y a bien des gens qui prononcent en com^ 
muniant , les paroles du Centenier de l'Evan- 
gile : Seigneur je ne fuis pas digne. Mais 
U y en a peu dont ta foi &rKunulité méritent 
aucun éloge. 

Cependant le Ceiifeniét en les prononçant 
le premier, attira cette loii^nge de jefus-Cnrift 
mémer^r n ai pas trouvé de telle foi dansJfraèt. 
Non invenitantamfidem inIfraëL 

On peut dire de même qu'encore que bien 
des gens s'abaiflènt par ces paroles , fans en être 
plus humbles , néanmoins faint François de 
Paule , donnant à ks frcres le nom de Mini- 
mes, & les rabaiflànt au dedbus de tous tes 
autresja mérité que Dieu difc : fe naipa r trou- 
vé dans Ifraèl une Ji grande humilité^ parce 
qu'il n'y avoit rien que de fincere dîans (a dif- 
pofition , & qu'il étoit encore plus humilié de- 
vant Dieu, qu'il ne sliumitioit devant les hom- 
mes. Et c'eft pourquoi il n'a pas pu fouffrîr 
dans fon Ordre rien qui pût reflèntir l'éclat & 
rélevâtion,& il n'y à pas eu d'Infti tuteur d'Or- 
dre 9 qui ait eu plus de foin d'aller au cfevant 
de Tefprit de fafte & de domination. 

L'autorité des Supérieurs n'eft nulle^ part 
phis modérée ni reflèrrée par plus de liens : il 
a voulu même qu'elle ne me qu'annuelle , Se 

Ll 



V 



40t PAHEGYRIQffB 

^u elle fat toujours (iiivie d'une année d'obéîiP 
fance & <l'a(fii;etijO[ènient ; de peur que Taccoo- 
jcumance à commander ne fie oublier à fesKeli- 
gieux la vertu e{ièncielle de leur Ordre, qui 
çft rhumilité. 

Tout cela fait voir que ùânt François de 
Paule a cté particulièrement occupé du foi^i 
de fermer toutes les portes à Torguâl, &de 
le mortifier en tout; & comme ce (bin venoit 
(ans doute en lui , d'une difpofition profonde 
d'humilité, on ne fçauroit relever davantage 
fa {àinteté, que par là : Car ThumiUtéeft pro- 

{>remenc la mefure de la vertu Chrétienne, & 
'on n eftgrand dans leChriftianilme qu'à pro- 
portion qu'on y eft humble, fe/ns-^hrifi efi 
frincifalfiment venn au monde four y détruira 
re rorguèiL Prof ter hoc magnum fHferbm 
feccatum Deus humilis venit , dit faint Augu{^ 
tin. Par confèquent plus on a détruit l'orgued 
en foi-méme , plus on participe à la venue de 
Jefus-Chrift , plus on tire de fruit d)b fbn In- 
camation,qui eft la four ce de la vér icable gran* 
deur. 

Ainfi le plus gr^d de tous les Titres, mes 
Frères , eft celui de Minimes que vou^ portés , 
& que vous avez reçu comme un héritage fa- 
cré de vôtre faint Fondateur , pourvu qu'il ex- 
prime en vous comme en lui , une difpojfition 
fincere qui reponde à vôtre nom , pourvu que 
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Pieu voie en vous 4es âmes Jmn3|Uiçes,& enu^ 
^mies non feulement 4es pompes extéiieures^ 
dont vorre.profeffion vous .éloigne, mais auip 
ile Tamoui? & de Teilime des qualitezMumai- 
fkts comme de la doâirine , de J'efprit^ de Yér 
Joquenoe^dela politeflc, qiUpcuve^ç-fcgUC- 
fer jufqu^ ibnd d^ vos Celluiçs, S^y^fÉoJr 
hlir ou y étisiindre même to^t^iakl'eiiprit d!h^r 
milice éc de (in^àcé , qui doit ctre kcaracr 
*ere de votrciàintjOjrdre. 

La féconde porte que faipt Franççis d^ P^U^ 
Je a feonée av^ ji^n J^in tout particulier 'a ét^ 
f elle des. piaiiirs.d^s f^nsaufqyels r^ime fe pou*- 
xoit laiâèr aller àa;$\$ les t^tr^tes les plus /err 
récs , <J^ c'eft à rquoi il a pourvu par cette abfr 
tinence fi rigoureufe , ,ôi: ce^Garême pf rpejtuel^ 
qu il 9 prefcrit ^ (hfï Ordre , lorsque 1 op^rva- . 
tion s'en çelâchoit danslereilede.rjEgJkè. 
, U a voulu >' Meilleurs ,. que la fajqte fociçté 
qu*il a fondée , fe liât par un vceu particulier 4 
la peoitefice gén^rjde des Chrétiens. Qu'elle 
fit touc^ & vie ^ ce. que le commun des mêles 
.cpmme^^it à regret g faire pour un peu dçi 
lems , .& qu elle porta ainfi réçendart de la Pc- 
QÎtence devant tous les peu^es.en leur apcer 
nant â aimer cettç veïe de réparer leurs pe-r 
chez. . 

Le n\<Midejeft ingénieux a trouver des rai-? 
iÎQIis contre m SLegkmenr fi faint , & à exage* 

Llij 
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fer les incommoditez qu'il atdre i ceux qui 
en fbnc profèifion ; mais c eft qu'il ignore les 
vrais principes , fur lefquels il eft établL 

Dieu avoir accordé au premier homme i'tt* 
iage libre des créanires, parce que n'aïanrpas 
de concupifcence , rien ne le foUicicoiç à en a- 
1>u(êr, ainfi il n'avoir pasbefbin d aufterités, 
d'abftinences, de jeunes > ni de règles parti* 
culieres 3 la règle générale de k tempérance lui 
fiiffifoic : mais depuis que le peçhé a inftâé 
la nature, & quu a imprimé dans le fond de 
famé une pente violente vers les [^aifirs.det 
iênsy Dieu n'accorde plus à l'homme cet ufa« 
ge des Créatures avec ta même liberté ; (à jïiC* 
tice l'oblige au contraire i s'en priver le plus 
qu'il peut, parce qu'il eft juftequilièpuniâe 
êc Ce mortifie , qu'il s'eftune indigne de cet 
vù^Cy qu'il fe reduife à la nécçfilté, ôcillai 
eft utile même de reilerer cette neceffité dans 
les plus étroites bornes <pi'il lui eft poffiblc. 

Luùigc des créatures étant toujours une ten- 
tation à l'ame depiûs le pechè> fJus on bor« 
ne 8c ref&rre.0ét n(age , plus on exclut de ten« 
rations ; ainfi llnftint de la grâce Chrétienne 
eft de s'en priver ^ &: de ie Uer même par de 
faintes loix à certe privation. 

Qu*eft-ce donc que ce vœu d'un Carême 
perpétuel ? c'eft Texclufion d'une infinité de 
tenucLons, qiûnaiHènt de ladiverfiré des viao» 
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des y à la privation defqueties faint François 
de Paule a obtigé tout Ton Ordre. S'il avoic 
pu interdire toutes fortes d'abnens , A lau^- 
roit &ic, mais ne le pouvant faire, il enaex- 
clu le plus qull a pu, & étant contraint de 
céder i k néceflite , il Ta reâèrré dans^ les 
bornes les plu&étroites > que h nature pouvoir 
£buffi:it. 

Mais cela eft incommode, dit-on, il eff vrai; 
mais c'eft que les Saints apréhendent plus k 
péché que les inoommoditez : mais on ne fçau« 
loit comment traiter ceux qui font liez à ce 
genre de vie quand ils font à la campagne ; 
tant mieux, c eft une (àinte néceffit^pour eux 
deTortirle moins qu'ifs peuvent de leurs Cel- 
kdes y Se d y rentrer le plutôt qull leur eft poi!^ 
fible. Dieu avoir chargé tes Juifs de quantité 
d'observations^ légales touchant les viandes y 
afin de les empêcher par là de Ce mêler avec 
les Païens. Saitit François de Paule en a fait 
de même , il a chargé ceux de Ton Ordre d'un 
geiHt de vie incommode dans le commerce dit 
monde , pour obliger ceux qui en font pro« 
feffion, de fè priver de ce commerce q^ui leur 
peut nuire. 

Ces faihtes fervitudes font des fbûtiensde 
la véritable liberté], & des pré(èrvatifs falu- 
taires de la fervimde des vices^ L'homme en 
voulant fe délivrer du ;oug de la juftice ^ eS^ 
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devenu efclave du péché , & pour & délivrer 
ilu joug du péché ^ il faut qu'il k rende efclar 
ve de la piftice ^ non {êuiement en s'aÛujectif^ 
(âne iïcs loix y mais aufli et s o^nc les mcûens 
de les violer^ & en fermant la pone à ce qui 
fen pouroit découiner. Ainfi tams'en faut^ 
que ces c^fervances en foienr moins bonnes, 
parce qu'elles font aflîijettif&ntes Ôt incom* 
modes» que c'eft en cela que coniifte leur me-* 
ôte. 

Matf i^ ne faut pas chercher desraiïbns pour 
«utofiiêr la vie- & les reglemens de S. François 
4e Paule. Dieu les a juftifiés par une infinité 
de témoignages iiufenriques dé fbn aprob^ 
tion. Il a cotiârmé la Règle de fàinc Françoii 
de Paiik » par la même voie qu'il a confirmé 
EËvangile. Car comme un Evangelifte dit que 
JhcH coopérait aux Prédicateurs He^Evan^ 
gik y en confirmant leur doctrine far leurs mi^ 
racles ^mi f accompagnaient. U a confirmé de 
même tout ce que ^iat François de Paule a 
établi dans fon Ordre , par une foule de mi* 
xades furprenans, qui l'ont fait regarder com- 
me le Taumatucge de fonfiécle , S>c l'ont reo* 
du célèbre dans toute TEglife. Tous ces mala*- 
des guéris, ces morts reStifcitez, ce manteau 
qui lui fervoit de Navire pour pailèr lamer, 
cette fburnaife ardente qui ne le pûtcpnibm-. 
mer ^ tous ces miracles, dis-je, fqot a^uiit 
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de ycrilc dil Ciel , qui crient aux hommes ctiar- 
neb y qu ileft bon de faire pénitence en la ma* 
niere quefàinr François de Paule la faite^ 

Voilà les preuves qu il a plu à Dieu de don- 
ner de faMiffion&de fa Dodiine ^Mn grand 
nombre drames en ont profité en embraflànc 
ces faints reglemens ; mais comme il ne faut 
pas renfermer dans Ton Ordre feul les avat^ 
xages qUe Dieu a procurés à Ton Eglife , par 
xe Saint ^ il faut voir dans notre troifiémePoiitf 
xonunent tout le monde en peut profiter» 

III. Point. 

% 

LA longueur des ^deux premiers Pbincr 
de et Difcours , i]fi obligera de m ctea* 
dre moins fur celui-ci y mais il n'eft pas 
poiSble de le paflèr tout à fait, parce qu'il eft 
néceflàire de remédier à deux doutes , qui ont 
pu facilement s'élever dons re(prit de ceux qui 
m'écoutent. Car ce que nous avons dit de$ 
dangers du monde, ^ l'image que nous en 
avons faite en le reprefentant comme un lieu 
où on ne refpire qu'un a^r empefté , qui porte 
un venin mortel dans les âmes, auroitpûfaii 
re conclure que l'on ne lâiHe donc aucune eA 
perance de falut à ceux qui ne peuvent , ou 
ne veulent pas quitter le monde. > 

£t le miiuftere que nous avoos dit que Dkii. 



avoir donné à (aint François de Paule, JTen 
tirer les âmes, de leur bâtir des retraites, & 
de les Y /ànâificr par Tcxcrcice d'une prière 
extraordinaire , pouroit donner la penfêe qae 
ce Saint n'eil pas pour ceux qui demeurent 
dans le monde , & qu ils n ont point de part 
à ùi Miflion. Non efl nobisfars im David, 
neqne hdreditas infilùf If ai m 

Cependant ni l'un ni l'autre , n'eft véri- 
table. Tout ce que nous avons dit du mon* 
de & de fesdat^ersreft vrai ; mais il ne s^'en^ 
fuit pas qu on ne s y pui(Iè fauver. Ce que 
BOUS avons dit de la vocati<Mi de /àint Fran- 
çois de Paule efl: vrai \ mais il ne s'enfiût pas 
qu'elle ne foit pas pour tout le monde : c ëft 
ce qu'il eft important de faire voir , par Téta- 
bliflèment de quelques vecîtés^ui démêleront 
ces difficultez. 

11 dlxertain en générât que les Religieux 
& les gens du monde ont les mêmes obliga- 
tions eflèntiellcs , qu'ils font apellez à la mê- 
me fin , & qu^ainfi tous les préceptes qui re- 
gardent la 6n, les regardent œalement. 

Ainfi les gens du monde ne (ont pas moins 
obCgez que \es Religieux, i aimer Dieu , i 
vivre de Dieu, à vivre félon Tefprir, i »ai- 
mer pas le monde , à haïr la concupiscence. 
C'eft à tous les Chrétiens généralement, que 
feint Jean dit : NaitiHK, foint h mot^d^, ni têut 
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te ^i efi damsi le me^^ farce quêtent ce, 
qui efi dans le monde ^ efi cencnfifcence 4^ la 
chair , desyeax^ & arj^aètl de la vie : C*eft â, 
tx>us les Chrétiens qa'il eft àxtinevons con-*, 
formez, point anfiecle^ccA à tous les Chré- 
tiens qu'il e{| conmUndé de s'aifienir des de^ 
firs. charnels qui fonlt la gnerre à l'ejfrit : Ab->^ 
ftineée.i varnàl^ns defideriis wa militant 
àdijershs animant. C eft à cous les Chrêciens 
qpiil.eftdîc:^ vént vivez^felon la chair vont, 
monrrtz}^ <hfkÀ tous les Chrétiens qu'il eft 
comxnsndé de amener nhe vie JfiritneUe ; Si 
ffiriiti'viifitisffiritn&ambnlate^ Soit dans 
hi monde, foie hors du monde la feule ex<« 
tinâion de la charité fuffit pour faire périr 
les âmes: foie dans le monde ^ {bit hors du 
monde , Qnicenqne naime pas fefns^hrifii 
èfi anatheme. Quelle différence y a-t-il donc 
cntreles gens du monde & les Religieux ? elle 
confifte. Meilleurs , non dans la. fin > mais, 
dans les moïehs :tous tendent i la même fin, 
mais on y tend par diverfes voies. 

On ne dit pas que tout le monde {bit obli* 
gé à la vie Quadrage(imale; ni aux autres pra^ 
tiques que les Religieux fe {burpropcfées avec 
tant d'utilité, mats on dit que tout le monde 
eft obligé à la pénitence, & à la fin de la pe- 
liîtence. Car ce qu'il &ut bien remarquer » 
Miei&eurs, eâ: que li l'on n'eft pas oblige dans 
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dans l-^«de^C'^»~'"^S^^ïr».» 
qu'il eft ait : ^MUfofuUmetU.icC' Av^ 

'''SSs^ene fera cet««nùte c^^^ 
tous les Chiidens , i laquefc k^Pf «P^f^^S 

Elle coflfifte , Mefi^ , «£.d«u|^«^ 
Premier«Qenc daps la teparanop. dOSS^ 
monae déréglé. Ainû un Chtéden qui a <?«?* 
que foin de fon fahit , ne -fe trrtiv^janB" 
fc ks aflèmblées de |cù fie d^ divcpi(fcin»ïi 
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tnie mère qui a quelque foin du fàluc de Tes 
âifans fie du fiea propre , ne permettra jamais 
^ des Filles de fe tr'ouyer dans des con vêti- 
rions , ni partis de jeunes gens fie de jeunes 
filles , Se aiielqu hoimêces qu'on les reprefen^^ 
te , eue i^^pondra à ceux qiû les en (bllidtenc ; 
que ces converfatioils ne peuvent paflèr que 
pour ime école de l'amour du monde ^ c'eft à' 
dire pour une école de mort. 

Secondement cette retraite confiflie à fe fài-> * 
re dans Ton cœur une fbiimde , où 1 ame laC> 
fée des aflàirës feculiéres , pui(& Te renouvet-' 
1èr devant ^ieu dams le (ilence^ c'eft de cette* 
retraité dont il eft dit , Abfcondes eos iu abf^ » 
condito fdciei tuA à contnrbatione homiHuntz' 
Vous les retixtrez. des tirotthUs des homme t 
dans lefecret de votre face. Ceiix , Meflîeurs , 
qui vivant dans le monde , n'ont de cômitier- 
ce avec le monde que dans la purenecellîté, 
5c qui^hors de là fe retirent dans leur maifon 
fie dans leur cœur , pour y adorer Dieu en fi- • 
Icnce , pour y aprendre la règle de la condui- ' 
te qu'ils doivent garder avec les hommes, 
pour s'y purifier des fautes qu'ils ont con* 
tfaftécs, font partie dé ce peuple quis'eniFuiti 
dans feis Cellules , fit qui évite par ce moïen • 
la colère de Dieii: : 

Ils pratiquent âùflî ce qiie dit le même Pro- ' 
phete : De fermer [es fortes fur fin , Cla$$de • 
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9jna tHafifpcr /^ ; parce qu'ils feiment amant 
qu^ils peuvent toutes les avenues & toutes les 
portes i par où le venin de refprit du monde 
pourok entrer dans le cœur. Ils ferment la 
porte de l'oifiveté par le travail , la porte des 
difcottts (éculiers en ne converfanf avec \cs 
hommes que par neceilité, la porte des mau- 
vaifes leâures en renonçant aux Romans Se 
aux Comédies , qui font autant de portes pat 
où le Diable fe rait entrée dans le cœur \ ils 
ferment la porte au plaidr , en le reduifànt 
i la iîmple neceffité dans TuTage des créatu^ 
les \ celle de rambition en fe réglant toûjo<irs 
dans chaque condition fur ceux qui y {bot 
ies plus môdeftes ; celle de l'avarice en don* 
nant aux pauvres leur fuperâu, &en mettant 
J^tixs-Chrjft au nombre de leurs enfans. 
. En vivant de cette manière, Meffieurs, il 
t^ vrai qu'on fe peut {kqver dans le monde , 
quelque dangereux qu'il Toit ponr les âmes ^ 
& Ton pratique ain(î ce qui fait le fujet de b 
miilion de S, François de Paule. Si l'on ne le 
(i^it pas dans les obfervations particulières qu'« 
il a établie , on le fuit dans Ton efprit gêné* 
r^l & e0èntiel , on pratique la pénitence i la- 
cuçlle il eft venu apeller les hommes ; on (e 
&pare du monde , dont il a eu dedèin de fe» 
parer les Chrétiens 5 on fe cache i la colère 
d^ Dieu , & l'on peut legiomement e(perer 
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que Ton échapcra à ce ravage effroïàWe , que 
Dieu permet nu Démon de faire des âmes dans 
fon Eglife , foit par le feu dévorant des pc^ 
chez iHmibles , foit par le froid mortel de Tex^ 
tinâion de la charité ; mais fi Ton prétend 
pouvoir vivre dans un lieu fi contagieux, (ans 
précautions, (ans prefervatifs, fans remèdes 
pour refifter au venin qui eft répandu de tou- 
tes parts , en vérité , Meffieurs , on cherche à Ce 
tromper , & a s*entretenir dans une funefte-il* 
Jufion. 

Puisque nous tendons au même but, quoi- 
que ce ne foit pas par la même voie , il en faut 
néanmoins qui foient proportionnées. Nôtre 
but eft de nous conserver dans l'amour de 
Dieu , & dans la haine du monde. Vivons 
donc d'une manière qui tendeàconferver, i 
augmenter cet amour , & à produire cette 
haine. Ne vous imaginez pas que cette voïe 
foit fi pénible , quoiqu'elle vous prive de plu- 
fieurs latisfaâions (ènfiielles & feculieres elle 
aauffi ùs plaifirs &fes fatisfàâions. 

U ne faut pas croire, die fàint Auguftin , que 
l'iniquité ait des délices , & que la juftice n'en 
ait pas : mais quand il s'agiroit de renoncer i 
toute fatisfadtion durant vôtre vie , & de vous 
tenir cachez pendant tout le tems qu elle du- 
rera ; qu'eft-ce que Tefpace d'une vie ? Ceft un 
peu de tenas , dit noue Prophète , aèfcoftdcrc 
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414 Pameg. m s. François de PAfiLB,. 
[modicfim , c eft un moment , ad momentum z 
,11 ne mérite pas d'autre nom dans la vérité : 
& cependant ce moment de retraite ,, vous 
Moduira une étemelle (ureté, il ny aura plus 
.decQlcredeDieuàçrâipdre pom:yous quand 
ce moment fera pafle 5 il padèra avec votre vie^ 
^ û vQus évitez de mourir fpkimellemeiit 
|>endant ce moment , vous ferez ppur jamais 
«eml» de la mort par la jqgji^çe de la vie 
^ttrnelk & KenHe^eufe^où vws conduife 
le Pci» , le JFik & le S. Efprit. Amen. 
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